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AVIS
Immédiatement après le Mariage

sous le second Empire le JOURNAL DE

LYON commencera la publication d'un

intéressant et dramatique roman de

mœurs mexicaines :

BEMTO VASQUES
PAU

Lucien Biart.

Benito Vasquez nous conduit au

milieu. d© cette singulière vie du Noit-
^âu-Mcinde, plein d'aventures, de com-

bats, d'intrigues, dont le charme est
toujours jeune, dont l'intérêt ne faiblit

jamais. Il y a là comme ml reflet des

aventures de chevalerie d'autrefois.

Nous sommes convaincus que nos

[êoteurs et nos lectrices nous sauront

gré d'avoir choisi ce feuilleton si mou-

vementé, d'une couleur si nouvelle et

si étrange.

Nous commencerons après-demain

la publication de

IB&eiiïto Va.scfu.ez

•OUYEUJES 01! JQUB
20 janvier.

L'interpellation sur la dernière circulaire
lu ministre de l'instruction publique viendra
>robab!ement aujourd'hui. La droite essayera
l'abord de prouver .que cette circulaire est
îlégale, et dans le cas'seulemcnt où l'Assem-
ilée refuserait de la suivre sur ce terrain, elle
'efforcera de provoquer un vote blâmant di-
ectement les réformes qui y sont ordonnan-
ces. On ne sait pas encore si Mgr Dupanloup
irendra la parole. Il a fait une brochure et
«rit des lettres contre les tendances de l'acte
ninistériel incriminé, mais peut-être laisse-
a-t-il à d'autres orateurs le soin de faire va-
oir ses arguments à la tribune. L'évêque
l'Orléans possède» un haut degré l'éloquence
lela chaire ; on peut toutefois douter qu'il ait
(gaiement le don de persuader une assemblée
jolitique. Une joute oratoire entre lui et M.
iules Simon , qui a toutes les qualités d'un
deux parlementaire, n'en serait pas moins
an intéressant spectacle.

Hue dépêche nous annonce que M. Thiers
assistera peut-être aujourd'hui à la séance de
la commission des Trente. Le bruit courait du
moins à Paris qu'il y avait été invité. On croit
généralement que cette séance aura une très-
grande importance. On assure môme qu'elle
sera décisive. Ce qui est certain, c'est que la
'lus grave des questions qui s'agitent entre la
commission et le président de la République,
' sera traitée et peut-être résolue : la ques-
iou de l'accès de M. Thiers à la tribune. M.
fhiers a fait, comme on sait, toutes les con-
fions possibles sur ce point : on exige qu'il
^eaonce en outre au droit de prendre part aux
«bats soulevés par voie d'interpellation et
''est là ce qui reste en litige. M. Thiers au-
rait écrit à la commission pour lui démontrer
a nécessité d'une solution immédiate. Que dé-
cidera-t-on? Est-ce une crise suprême ou l'en-
tente finale qui sortira de l'eutrevue annon-
ce? il se peut aussi, hélas! qu'il n'en sorte
'i«n, absolument rien. Déjà si souvent notre
inigme des- réformes organiques a été à la
eille de se dénouer, et toujours, au dernier
joment, elle s'est renouée de plus belle. Au

surplus nous saurons dès ce soir ou dès de-
main matin à quoi nous en tenir.

Il se confirme que deux projets seront pré-
sentés au nom delà Commission à l'Assemblée,
celui de la majorité et un contre-projet dont la
minorité vient de confier la rédaction à M.
Marcel Barthe. Ce fait est loin de prouver
qu'on a fini par s'entendre.

On continue à s'entretenir de la fusion. Les
moniteurs de la légitimité et de l'orléanisme,
VUnion. la Gazette de France, le Journal de
Paris tirent à la ligne sur ce grave sujet. On
croyait là matière épuisée, bannie â jamais des
préoccupations de la politique pratique, relé-
guée dans le domaine des utopies de sentiment ,.
bonne tout au plus à être mise en vers latins.
Or, il n'en est rien, si nous en croyons le sé-
rieux avec lequel les journaux intéressés trai-
tent la question depuis deux jours. Nous
avons toutefois peine à croire que les choses
soient aussi avancées qu'on voudrait nous le
faire craindre. La maison d'Orléans et la mai-
son de Bourbon sont divisées par autre chose
que par des intérêts dynastiques : il y a entre
elles l'abîme de la révolution française, et la
bonne volonté d'échanger une poignée de
main s quand on est séparé par une telle dis-
tance, ne suffit pas pour arriver à l'entendre.

Nous avons fait observer hier combien il
serait difficile au comte de Ghambord d'accep-
ter loyalement et sans arrière-pensées las
conditions mises par les princes d'Orléans
au rétablissement de la monarchie légitime,
ou à la possibilité de ce rétablissement, Il est
vrai que la Gazette- de France et VUnion
s'efforcent aujourd'hui de démontrer que
non-seulement Henri V souscrirait des, deux
mains à ces conditions s'il était appelé à mon-
ter sur le trône de ces ancêtres, niais qu'elles
ont été le programme de toute sa vie. A l'ap-
pui de cette thèse, ces feuilles empruntent à
des lettres particulières et à des manifestes
du prétendant des citations qui ne convain-
cront personne. Elles nous font au nom du
prince la promesse d'une charte; elle rappel-
lent qu'il a même fdans son [manifeste du
5 juillet 1871 garantie la France le maintien
dii suffrage universel Iionne'tement pratiqué.
Le bruit h également couru que le drapeau
blanc serait abandonné pour le drapeau de la
révolution si le petit neveu de Henri IV était
absolument contraint à ce sacrifice. Tout cela
rappelle trop que « Paris vaut bien unemesse,"
pour que nous fassions au comte de Ghambord
l'injure de croire qu'il en est le complice.

En résumé de nouveaux efforts sont tentés
en ce moment pour réaliser la fusion, mais
c'est là tout, et en ce qui concerne le succès,
il est tout aussi problématique que jamais. On
négocie, mais jusqu'à présent sans le moindre
résultat. Les rumeurs qui circulent sont évi-
demment exagérées.

Tel est aussi l'avis du Soir. Ce journal pu-
blie les informations suivantes :

Les légitimistes pars ne veulent pas entendre
parler de la fusion. « Jamais disent-ils, Mgr le
comte de Ghambord n'abandonnera les principes
qui représentent l'honneur de la maison de'
France. »

Les légitimistes modérés se demandent : « Mon-
seigneur le comte de Paris est-il de bonne foi?»

Les orléanistes qui approchent particulièrement
le comte de Paris, déclarent que les négocia-
tions avec monseigneur le comte de Ghambord
sont assez avancées pour qu'on puisse espérer
prochainement que la fusion sera un fait ac-
compli.

Les orléanistes amis de monseigneur 1© duc
d'Aumale semblent croira' que la fusion n'est pas
plus sérieuse aujourd'hui oue par lé passé.

Il résulte donc, d'après les renseignements que
nous avons reçus des meilleures sources, que la
question de la fusion n'a pas fait un seul pas.

On a remarqué, sans doute l'attitude prêtée
par le Soir au duc, d'Aumale. Un peu plus loin
le 'Soit s'xeplique à ce sujet et donne les
motifs pour lesquels le duc serait opposé à la
fusion :

. Suivant lui, la position de la maison d'Orléans
se serait considérablement améliorée par la mort
'de l'empereur Napoléon.

Le bonapartisme et l'orléanisrae, tous deux
fruits de la révolution, auraient, suivant M. le
duc d'Aumale, de plus fortes racines dans le

pays que le légilimisme qui représente, aux jeux
des gens des campagnes les corvées, les dîmes,
que certainement il ne voudrait pas rétablir.

Les classes moyennes savent aussi qu'elles
perdraient leur position sous une monarchio légi-
timiste.

L'orléanisme aurait donc aujourd'hui plus à
perdre qu'à gagner dans la fusion des deux bran-
ches de là maison de France

Cela est clair : la fusion ne saurait devenir
une force pour l'orléanisme ; elle serait bien
plutôt pour lui une faiblesse. Il n'est pas as-
sez populaire pour pouvoir impunément se
mettre sur les bras l'impopularité de la légi-
timité elle-même»

Toutes les foudres de la droite s'ap-
prêtent à écraser aujourd'hui M. Jules
Simon, ministre de l'instruction pu-
blique.

L interpellation sur les circulaires et
les réformes de l'enseignement secon-
daire vient en effet en discussion dans
la séance de ce .jour. Or, le scrutin qui
a donné raison a M., le ministre contre
M. lo duc de Broglie paraît avoir exas-
péra la droite ; car l'attaque a commen- 
ce depuis co moment dans tous les
journaux du parti avec une violence ex-
traordinaire contre le ministre. Depuis
l' Univers jusqu'à la Gazette de France
et au Français, tous les journaux de
cette couleur font fou de tribord et de
bâbord. Il n'est pas de méfait dont on
n'accuse M. Jules Simon. Il a écrit des
circulaires illégales ; il a voulu lier le
futur conseil supérieur en le mettant
en présence de faits accomplis; il a
donné des fonctions à des professeurs
quLen étaient indignes; il faut se dé-
barrasser 'de ce ministre, qui n'est
qu'un communard déguisé, un loup se
cachant dans la peau crun agneau, etc.,
etc.

Tout promet donc pour aujourd'hui
une chaude journée de combat.

Nous faisons des vœux pour que M.
Jules Simon en sorte victorieux. Le
ministre de l'instruction publique re-
présente, presque seul, dans les hautes'
régions gouvernementales une pensée
nettement républicaine et libérale. Son
nom est depuis longtemps, et surtout
depuis ses dernières circulaires, syno-
nyme de progrès sage et sérieux, de
réforme profonde dans notre enseigne-
ment. Sa chute serait, à nos yeux, un
des événements les plus funestes qui
puissent frapper la France. Nous avons
le ferme espoir que la majorité qui
s'est groupée autour de M. 'Jules Si-
mon, il y a trois jours, se retrouvera
au poste de combat aujourd'hui, et
qu'elle fera sortir le ministre victo-
rieux de jette bataille.

Le Journal officiel publie, et nous
reproduisons plus loin, un relevé géné-
ral du rendement des impôts pendant
l'exercice 1872.

Si, comme le fait ressortir le com-
mentaire qui accompagne ce tableau,
les contributions directes sont dans une
situation régulière et satisfaisante, les
revenus et impôts indirects présentent,
par contre, un déficit considérable. La
différence entre les perceptions et les
évaluations budgétaires s'élève à la som-
me de 153,605,0u0 francs. Quelques im-
pôts ont rendu plus qu'on ne s'y atten-
dait ; d'autres, en plus grand nombre,
ont produit des recettes de beaucoup

inférieures au chiffre minimum qui fi-
gurait au budget.

C'est ainsi que, sur la vente des. ta-
bacs, il y a, en chiffres ronds, une moins-
value de 19 millions; 6 millions sur la
vente des poudres; 5 millions sur la taxe
des lettres [et imprimés; sur les allu-
mettes, près de 9 millions ; I million sur
les droits de statistique; autant sur les
droits de navigation. Les droits sur les
boissons, dont le rendement était esti-
mé à 330 millions, n'en ont rapporté ,
que 284 : différence en moins, 46 mil-
lions. La perte est à peu près la même
en ce (fui concerne les droits sur la fa-
brication des sucres indigènes qui, d'a-
près les prévisions du budget, devaient
produire 100 millions et n'en ont donné
qu'un peu plus de la moitié. Notons en-
core les mécomptes qui se rattachent
au chapitre des droits de douane, et se
traduisent par une différence en moins
de 35»tnillions sur les marchandises
diverses et de 24 millions sur les sucres
seulement.

Le ! gouvernement a déjà expliqué,
nous le savons, que parmi les causes
auxquelles doit être attribuée la moins-
valuetdéjà signalée dans le courant du
troisième trimestre de- 1872, il fallait
faire entrer en première ligne le retard
dans le vote des lois d'impôt, les acquit-
tements anticipés, la contrebande et la -
fraude. Sans doute aussi il faut tenir
compte, dans nos appréciations, de l'a-
mélioration progressive qui ressort de
la comparaison du dernier trimestre de
1872 avec les précédents. Il n'.en est pas
moins certain que les résultats obtenus
confirment les observations que nous
avons présentées lors du vote des lois
de finances, et justifient les critiques
dirigées contre le système défendu
alors par le gouvernement.

Nous ne voulons pas revenir sur
les difficultés évidentes que devait
créer au fisc l'existence des traités de
commerce dont les clauses rendaient
impossible, pour un certain temps en-
core, l'application de certaines taxes.
Mais n'est-il pas démontré aujourd'hui
qu'en Recourant à des expédients dont
la mise en pratique, on ne l'avait que
trop prévu, aboutit à ce déficit de 153
millions, le gouvernement et l'Assem-
blée se sont engagés dans une voie mau-
vaise. La mature même des revenus
d'où provient la moins-vaiue actuelle
ne doit laisser aucun doute à cet égard.
Tandis que les contribuables paient ré-
gulièrement les impôts directs, et que,
parmi les contributions indirectes, les
charges, assez lourdes cependant, qui-
leur sont imposées par les nécessités
inéluctables de la vie commerciale ou
civile (timbre, enregistrement, voyages
par chemin de fer, etc.), ne laissent
pas de produire un excédant, on voit
diminuer tout à coup les autres sources
de revenus indirects.

Si l'Assemblée n'avait point obstiné-
ment rejeté le principe de l'impôt sur
ie revenu, ou si elle eût, à défaut de
cette taxe, adopté l'adjonction de cen-
times additionnels aux contributions
directes, ces inconvénients ne se se-
raient pas présentés. Les recouvrements
auraient eulieu avec la même régularité
que signale aujourd'hui le rapport du
ministre des finances, et c'est là, nous
en sommes convaincus, qu'il faudra
promptement en revenir.

LÀ FABRIQUE UMUM
E T LE DÉBOUCH É A N G LA i S.

Le gouvernement anglais est toujours en
avance sur nous quand il s'agit de publica-
tions officielles intéressant le commercé et
l'industrie ; nous venons d'en faire l'expé-
rience une fois déplus; tandis que notre ad-
ministration des douanes publiait, sur lemou-
vementdes échanges de la. France en 1872,
les documents des 11 mois nous rece-
vions les tableaux du Board of trade an-
glais pour l'année entière. L'administration
française arrive donc en retard d'un mois juste
et encore faut-il ajouter qu'elle s'est hâtée plus
que de coutume,' il n'était pas rare (jusqu'à
ces-derniers temps, d'attendre ces documents
trois mois et môme souvent davantage) cepen-
dant elle est encore loin,comme on le voit,d'at-
teindre la célérité et l'exactitude que met l'ad-
ministration anglaise à tenir le commerce au
courant de tout ce qui peut l'intéresser.

La publication que nous venons de recevoir
a pour titre : Âccounls relating to trade and
navigation of the United-Kingdom. C'est le
relevé du mouvement du commerce et de la
navigation du Royaume-Uni pendant l'année
1872. Nous en extrairons quelques chiffres in-
téressants pour la fabrique lyonnaise.

Pendant l'année 1872 , l'importation des
soieries d'Europe en Angleterre a été de
6.730.917 liv. st. (160 millions de francs) ; sa-
voir, soieries proprement dites (broads stuffs)
5.177.747 liv.; et rubans, 1.853.170 liv. Ce
chiffre est un peu supérieur à celui de l'année
1871, mais la différence entre les deux exer-
cices est presque insignifiante, 700.000 liv. st.
environ.

Il faut remonter jusqu'en 1853 pour trouver
des importations aussi faibles. Pendant cette
année-là, elles avaient atteint la valeur de
6.441.949 liv. et elles s'étaient progressive-
ment élevées pendant les années suivantes à

7.481.8071. st. en 1864
8.337.447 — 1865
9.312.618 — 1866
8.984.475 ~ 1867

10.795.452 — 1868
11.794.760 f- 1869
15.098.327 - 1870
6.039.1.80 — 1871
6.730.917 - 1872

L'année 1870 reste donc l'année culminante
des importations de soieries en Angleterre, et
quand on consulte les relevés publiés par l'ad-
ministration des douanes françaises, on trouve
que cette même année 1870, de fatale mémoi-
re, rappelle aussi le chiffre le plus élevé qui
ait jamais été atteint par nos exportations de
soieries. Tout le monde sait ici que dés le com-
mencement des hostilités avec la Prusse la plu-
part de nos grandes maisons de fabrique se sont
empresséesd'expédier,soiten consignation, soit
en simple dépôt, au-delà da détroit une gran-
de partie des étoffes fabriquées pendant. les
mois qui ont précédé la guerre. Les commis-
sionnaires anglais, mettant à profit les sacri-
fices que la prudence et la nécessité de réali-
ser à bref délai imposaient à notre fabrique,
effectuèrent aussi des achats considérables
pour leur propre compte. Londres devint
ainsi pendant plusieurs mois l'entrepôt privi-
légié de nos soieries dans le monde entier. Les
chiffres du Board of trade ne sont que la con-
statation et la confirmation de ce fait et le sur-
croît des bnportations de soieries en Angle-
terre pendant l'année 1870 donne la mesure
de l'importance de ces envois exceptionnels :
ceux-ci ont dépassé 4 millions de liv. ster. ou
100 millions de francs.

Mais qu'est-il arrivé ? Les soieries se sont
entassées dans les magasins de Londres, elles
ont encombré le marché anglais qui a pu, du-
rant plusieurs mois, alimenter la consomma-
tion sur les stocks de marchandises accumulées
pendant la guerre; ainsi s'explique laréduc-
tion considérable des importations anglaises
en 1871 et 1872. C'est ce dont les fabriques du
continent n'ont pas tenu compte en exagérant
leur production après la guerre. Le malaise
qui affecte aujourd'hui l'industrie des soieries

i dérive tout entier de cette faute première
qu'on retrouve d'ailleurs presque toujours à
l'origine des crises commerciales que notre fa-
brique a traversées.

Quoi qu'il en soit, il n'a pas fallu moins de
deux années pour replacer les choses dans leur
état normal. Aujourd'hui l'équilibre rompu
entre la consommation et les importations bri
tanniques est rétabli. Si même on additionne
les valeurs des soieries importées dans èes
trois dernières années on trouve qu'elles res-
tent inférieures aux importations des trois an-
nées antérieures de 3 millions de liv. ou 75
millions de fr. Il est donc permis de penser
que les existences disponibles en soieries sui-
te marché anglais ne sont pas actuellement
très-lourdes.

Il serait d'un très grand intérêt pour nous
de connaître dans quelle proportion les soie-
ries suisses- et les soieries allemandes figurent
dans les importations britanniques ; mais les
informations que fournissent à cet égard les
relevés de la douane auglaise sont malheureu-
sement très incomplètes. Une portion assez
considérable des soieries' de Zurich et de
Bàle destinées à l'Angleterre emprunte en effet
le transit des chemins de fer français et sont
le plus souvent considérées comme soieries
françaises par les agents du Bea-rd of trade.
Aucun contrôle n'est possible. Pour les pro-
duits des fabriques de Crefeld et Elberfèld, la
vérification est moins difficile ; ils arrivent en
Angleterre par l'intermédiaire des voies fer-
rées de la Belgique et même de la Hollande,
et en prenant dans les tableaux de la douane
anglaise les chiffres afférents â ces .deux pays
qui ne produisent pas de soieries, on peut sui-
vre assez approximativement la marche des
importations allemandes en Angleterre.

C'est ce travail que nous avons fait en re-
montant jusqu'en 1863 et nous avons trouvé
que de 1.1 15".706 liv. en 1863, ces importa-
tions se sont successivement élevée? J
1.628.894 liv. en 1866 à 2.683.776 liv. en
1869, à 4.009.979 liv. en 1870 et à' 2.481.06 U
liv. en 1871. Prenant la- moyenne des trois
dernières années, pour tenir compte de ce qu'il
y a d'anormal dans les chiffres de 1870, on voit
que la moyenne 3.178.272 liv. accuse une
augmentation de 180 0/0 sur l'année 1863.

Un tel résultat témoigne des progrès con-
sidérables que les soieries allemandes ont faits

; sur le marché anglais et mérite toute l'atten-
tion de notre fabrique. Nos importations en
Angleterre pendant la même période ne sont
pas, il est vrai, restées stationnaires ; elles se
sont accrues également, mais la loi d'accroi 
sèment a été pour ellesp beaucoup plus lente.
Ainsi, en 1863, les relevés du Bomxl of trade
enregistraient, pour les soieries de provenance
française, une valeur totale de 4.501.487 li-
vres'; la moyenne des trois dernières années
donne en ehiffres ronds une valeur de 7 mil-
lions de livres. C'est donc un progrès acquis
de 70 0/0 environ seulement, tandis que les
importations allemandes ont presque triplé !

La Grande-Bretagne vient en première ligne
sur la liste de nos débouchés. Depuis 1860, le
marché anglais est devenu le boulevard de
notre industrie des soieries à l'étranger, car
Londres n'est pas seulement pour nous un
marché de consommation, c'est aussi une
grande place de vente d'où nos soieries diver-
gent sur tous les points du globe. L'Angle-
terre est incontestablement de tous les débou
chés celui qu'il importe le plus â la fabrique
lyonnaise de maintenir dans son intégrité
C'est par la position qu'elle saura y garder
qu'on'jugera d« sa vitalité à l'étranger, et les
relevés de douane régulièrement publiés par
nos voisins méritent à cet égard d'être suivis
et étudiés avec la plus sérieuse attention.

Ces relevés ne sont certainement pas d'une
«xactitude absolue ; ils cachent de nombreuses
erreurs ; mais, établis sur un cadre uniforme,
sujets aux mêmes causes d'erreurs, ils devien
ne'nt comparables entre eux, et, en fin de
compte, ces documents acquièrent, comme
éléments de comparaison, une utilité pratique
réelle. On peut en tirer des informations
utiles, des enseignements précieux.

M. M.
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SftBS le second Empire

Par Hector MAH.OT

| n eut pas le courage d'aller jusqu'à l'hôtel
^u n osa même point passer devant. Reve-
w?.„?in amèfe> " descendit la rue de Miro-

laS en
m

fa
r à petits pas et s'an'étant de

kjjf
1
^ * la rue Saint-Honoré, son hésitation

"mon ta Ki pns sa ̂ solution- A grands pas,
5 oll^T P'-Elysées jusqu'à la Sainte-
té était sorti pondlt ̂  Sainte-Austreber-

~ jjvaisrattendre.
J, n,: le v:ic?rate ne rentrera pas diner.

ffai 'u" PU]s-je le trouver? Gest pour une
"we pressante.
l«rami

U
.
a

Md
J

M- le vicomte ne dine pas chez
and n' L

 in9 a S0Û cluD oa bien chez Du-
> ou chez Voisin, ou au café Anglais,
kt ce Soir ? ft

i TKiîi ! ce_soir ) M. le vicomte ira sans doute
fclbine

 Fran
Çais P°urles débuts de M"

e

*ês". »? Mério.lle redescendit les Champs-Ely-
'aticaii* enYJ,rons du Cirque, il lut l'affiche des
"Vin ,i (°?- d0̂ naii le vieux répertoire ; Bal-
oirée

 a Ll3ette da LecJs, au milieu de la
De

uf heures, il entra au théâtre et chercha

Samte-Austreberthe ; à l'orchestre, dans les
loges, il ne l'aperçut point. On finissait les
Plaideurs, et autour de lui il y avait des gens
qui riaient aux éclats. Pendant l'entr'acte, il se
promena dans les corridors, au foyer ; Sainte-
Austreberthe ne se montra nulle part. Ne
viendrait-il pas?

Au moment où le rideau se levait sur le Leqs
une loge vide jusque-là s'ouvrit, et Sainte-
Austreberthe parut avec deux amis. M. de Mé-
nohe respira; il quitta son fauteuil et alla se
promener dans le corridor des premières loges.
La pièce lui païut d'une longueur mortelle ;
les ouvreuses le regardaient passer d'un air
étonné.
• Enfin le rideau baissa, les portes des loges
s'ouvrirent et Sainte-Austreberthe sortit pour
aller au foyer ; M. de Môriolle le suivit. Sainte-
Austreberthe l'aperçut et le salua du bout de
la main. Alors il l'aliorda.

— J'ai à vous parler, dit-il.
Les deux amis qui accompagnaient Sainte-

Austreberthe voulurent s'éloigner.
— Ne vous éloignez pas, messieurs, je vous

en prie ; je n'ai qu'un mot à dire à M. le vi-
comte et je suis bien aise que vous l'entendiez.
Alors, élevant la voix : - M. de Sainte-Aus-
treberthe m'a volé 70,000 fr. au jeu et je viens
les lui redemander.

Sainte-Austreberthe pâlit affreusement, mais
il ne se laissa pas emporter.

— Où êtes-vous descendu? dit-il.
— Au Grand-Hôtel.
-- C'est bien, vous recevrez mes témoins

demain matin.
En sortant du théâtre, M. de Mériolle se fit

conduire au numéro 8 de la rue de Luxem-
bourg. C était là que demeurait une espèce
d hidalgo gascon, le baron de Castelmagnac,
qui s était fait un nom dans le monde parisien
en se trouvant mêlé à plusieurs affaires d'hon-
neur, M de Mériolle l'avait rencontré à Biar-
ritz et, disciple né de toutes les célébrités à la
mode, il s était lié avec lui. "Mais le baron
n était pas chez lui et il dut l'attendre jusqu'à
minuit. l

Quand le baron vit M. de Mériolle installé à
pareille heure dans son salon, il devina tout
de suite de quoi il était question.

— Un duel, n'est-ce pas, cher ami?
— Oui, mon cher baron.
— Avec quelqu'un de notre monde, j'espère?
— Avec le vicomte de Sainte-Austreberthe.
— Très-bien.
M. de Mériolle raconta ce qui venait de se

passer au Théâtre-Français.
— Cela est très-grave", et vous savez que si

vous me confiez votre affaire, elle n'est plus la
vôtre, elle est la mienne ; ce sera un duel sé-
rieux, très-sérieux.

— Je tuerai M. de Sainte-Austreberthe ou il
me tuera.

— Parfait alors, je suis votre homme ; qui
me donnez-vous pour second?

•— Qui vous voudrez.
— De mieux en mieux ; vous êtes un char-

mant garçon, je vais vous arranger un duel
digne de vous.

Et le baron de Castelmagnac serra chaude-
ment la main de M. de Mériolle. Il s'ennuyait,
se reposait depuis longtemps ; il allait avoir
une nouvelle affaire à raconter, qui serait son
affaire.

Les dispositions arrêtées entre Jes témoins
furent qu'on se battrait à Marnes, dans le parc
d'une maison appartenant à un ami de Sainte-
Austreberthe ; on échangerait cinq balles à
vingt pas, on tirerait à volonté.

—Je crois que vous n'irez pas jusque là, dit
le baron en rendant compte de ces conven-
tions à M. de Mériolle; vous savez que Sainte-
Austreberthe est un tireur de premier ordre.
Ce sera un beau duel; avec des témoins
comme le marquis de Yirrieux et le comman-
dant Montfort, tout se passera d'une façon
correcte. Je compte sur vous, cher ami. Com-
mandez une bonne voiture, que nous ne fas-
sions pas une piteuse arrivée. Rien n'est tris-
te dans un duel comme une guimbarde qui
s'avance cahin-caha ; il ne faut pas arriver
en casse-cou, mais il ne faut pas arriver en
invalide. C'est là votre tenue, n'est-ce pas?
Mes compliments, elle est parfaite.

Il affait partir, il revint sur ses pas.
— J'oubliais: nous n'avons pas besoin de

nous occuper d'un médecin, le vicomte em-
mène le docteur Horton. A tantôt cher ami ; à
trois heures précises nqus serons ici.

Pendant le trajet du Grand-Hôtel à Marnes,
le baron de Castelmagnac raconta les duels
auxquelles il avait pris part : tous corrects.

Ils furent, rejoints, dans le village, par la
voiture de Sainte-Austreberthe, et ils firent
ensemble leur entrée dans le parc où le duel
devait avoir lieu.

L'endroit choisi était une pelouse entourée
de bois. Les préparatifs furent vile faits, et l'on
plaça les adversaires en face l'un de l'autre.
M. de Mériolle était extrêmement pâle, mais
ferme et résolu; son attitude donnait un sou-
rite de satisfaction au baron de Castelmagnac.
Sainte-Austreberthe avait, comme toujours,
son air de ne s'intéresser à rien. A le voir, ou
eût pu penser qu'il était un curieux, venu là
avec une parfaite indifférence pour ceux qui
allaient se tuer.

Au signal, le coup de Sainte-Austreberthe
partit. M. de Mériolle ouvrit les deux bras ; on
le vit chanceler ; puis presque aussitôt il s'a-
battit en avant comme une niasse inerte.

Le docteur Horton accourut, et le' retourna
pour le palper : il était mort.

H se produisit un moment de trouble qui
neut rien de correct ; mais on se remit bien
vile, et tandis que l'on transportait ie corps
dans ,1a maison du concierge, Sainte-Austre-
berthe et ses témoins remontèrent en voiture.
Il était cinq heures et demie.

— Marchez vite, dit Sainte-Austreberthe à
son cocher.

Arrivé à la place de la Concorde, il déposa
à terre ses deux témoins et il continua sa route
jusque chez son père.

Le général allait se mettre à table.
— Tu arrives bien, dit-il en apercevant son

fils ; nous allons dîner ensemble.
— Je vous remercie.
— Si, si, tu vas diner; un couvert? J'ai

reçu d Ecosse un coq de bruvère. je veux que
tu en prennes ta part.

t 77 £? -suis Pas en appétit ; je viens de me
battre et j ai tué mon adversaire.

— C est ton affaire du Théâtre-Français :
J avais entendu parier de cela, mais je ne
croyais pas que ton duel fût pour aujourd'hui.
Ge garçon t'avait reproché de lui avoir volé
/0,000 francs, tu l'as tué : il n'a eu que ce

qu'il méritait, c'était un sot. On tue tous les
jours un homme pour moins que cela.Uu verre
de sauterne, n'est-ce pas ?

Sainte-Austreberthe tendit son verre, mais
il le reposa sur la table sans le vider.

— Comment ! un duel te met dans cet état ?
s'écria le général ; je no te reconnais pas.

— C'est que j'ai en même temps d'autres
soucis. Ce garçon était l'amant de Mme Bonis ;
celle-ci s'est tuée,et avant de mourir elle a fait
rompre mon mariage. Je n'ai plus de moyens
d'action sur la famille , et je n'épouse plus
M"e Douis.

— Oh! oh! voilà une mauvaise nouvelle,
mon pauvre garçon.

Et pour faire passer cette mauvaise nou-
velle, le général dégusta à petits coups un
verre de sauterne.

— Mauvaise nouvelle, mauvaise nouvelle !
répéta-t-il plusieurs fois.Et comment comptes-
tu" te retourner?

— En m'adressant à vous, et en vous priant
de demander pour moi la fille fTEphraïm aîné.

— Celle dont tu n'as pas voulu quand je te
l'ai proposée, il y a quelques mois.

•— Précisément.
— Mon cher ami, tu me fais plaisir ; tu es

un homme, tu sais manœuvrer dans l'adver-
sité. C'est entendu,je demanderai M!la Ephraïm
en mariage pour toi.

— Il y a urgence ; car, si mes créanciers
apprennent que mon mariage est rompu,
sans apprendre en même temps qu'iyi nouveau
est arrêté, ils vont mettre le feu à la sainte-
barbe. ,

— J'irai dès demain, et d'avance je crois
pouvoir l'assurer que tu seras reçu les bras
ouverts.

— C'est bien cela qui m'a empêché de l'ac-
cepter quand vous me l'avez proposée . les bras
ouverts, c'est une habitude,

— Laisse-moi te dire que tu as eu tort d'etre
si difficile, il y a quelques mois; la dot de M"°
Ephraïm vaut celle de M"0 Donis, et, en la pre-
nant tout de suite, tu aurais épargné ta peine
et ton temps, sans compter les frais d'huissier
que tu aurais économisés.

LXXIII

Marthe avait espéré qu'après la triste céré-
monie, elle pourrait amener son père à Châ-
teau-Pignon; mais, quand elle lui avait parlé
de ce voyage, il s'était refusé à l'entreprendre.

- - J'ai affaire à Paris, avait-il répondu. < '
Ce qu'il appelait avoir affaire, c'était s'en

fermer dans la chambre où sa femme était
morte et rester là à marcher de leng en large,
en regardant la traînée de sang qui avait ta-
ché le tapis. Il n'avait pas voulu qu'on lou-
chât à cette chambre, et elle était restée dans
l'état ou elle se trouvait au moment où l'on
avait emporté pour jamais celle qu'il avait tant
aimée.

Marthe a'ors avait prié son grand-père de
retourner à Laqueytive.

—_ Devant toi il a Honte de pleurer; lorsque
je serai seule avec lui, il ne se roidira plus
contre sa douleur et se laissera peut-être plus
facilement guider.

M. Azimbert avait accepté-cette proposition
avec bonheur; maintenant qu'il n'avait plus-
rien à craindre pour sa petite-fille, Paris lai
brûlait les pieds, comme il disait lui-même.
D'un autre côté, il était bien aise d :échapper
aux questions de M. Donis ; car, aussitôt que
celui-ci était seul avec lui, c'était pour l'in-
terroger sur ce qui s'était dit au lit de sa femme.

— C'est vous qui avez eu ses dernières pa-
roles, mon ami ; répétez-les moi.

M. Azimbert répétait ce que Mmo Donis lui
avait dit pour le mariage de Marthe ; mais ce
n'était point assez pour satisfaire la curiosité
d3 ce malheureux, qui cherchait toujours sans
oser aller franchement au fond des choses,
et sans/oser se préciser à lui-même ses crain-
tes.

(La fin â demain.)
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19 janvier 1873.
C'est aujourd'hui le deuxième anniversaire

de cette fameuse dernière sortie qui marqua la
Gn de la résistance de Paris aux armes prus-
siennes. Aussi avait-on fixé cette date pour
l'inauguration d'un monument commémoratif
élevé sur le plateau de Montretout, non loin
du village deGarches et du parc de Buzenval.
J en arrive, et je ne vous cache pas que je re-
grette, non d'y être revenu, mais d'y être allé.
Le temps, mauvais à Paris, était détestable là-
tout, et le vent, qui chassait une pluie furieu-
se, ne permettait pas d'ouvrir le parapluie le
plus solide. Le concours d'assistants, qui eût
sans doute été innombrable par la température
de ces jours derniers, s'en est ressenti.A peine
comptait-on deux mille personnes, dont les
anciens gardes nationaux présents à l'affaire
formaient naturellement la majeure partie. M.
Lefranc, M. Tirard, député deria Seine, le
maire et le curé de Garches, des pompiers, un
détachament d'infanterie, une musique de li-
gne et une d'orphéons complétaient la fête.
J'oubliais un général dont je n'ai pu savoir le
nom, mais qui n'était ni le général Vinoy, ni le
général de Bellemare, que l'on avait annoncés
tous les deux. Il y a eu des discours. Il n'y a
point de solennité bien réglée sans cela ; mais,
â moins d'être dans la poche des orateurs, il
était difficile d'ensaisir un mot. Quelqu'un m'a
dit seulement que celui du curé était assez re-
marquable, et je m'en suis venu comme j'étais
allé, avec la pluie sur le dos.

A la gare de Saint-Gloud, je rencontre des
nouvellistes qui; malgré l'atonie du dimanche,
sont allés glaner à Versailles. La ville des
tombeaux est en grand émoi. Trois condamnés
à la déportation viennent de prendre la clef
des champs, et cela au moment même où l'on
était sur le point de leur faire mettre le cap
sur la Nouvelle-Calédonie. M. Thiers a été fort
ému de cette nouvelle ; car vous savez que la
droite l'accuse de favoriser ces évasions que
l'on ne voit pas pour la première fois, et l'on a
remarqué que ces accidents se produisent
assez volontiers aux époques où l'Assemblée
est en guerre avec le gouvernement. Aussi les
ordres les plus formels sont-ils donnés pour
qu'une enquête minutieuse et sévère éclaire
la façon dont les choses se sont passées.

Quant au conflit de la présidence. et des
-.Trente, vous saurez que c'est demain que se
réunit la commission, et qu'on verra'quelles
sont ses résolutions dernières en face des pro-
positions du chef de l'Etat. On la «dit toujours
très-arrêtée dans ses idées, au moins en ce
qui concerne les interpellations sur l'intérieur.
M. Thiers, de son- côté, passe pour l'être au-
tant ; il l'aurait fait déclarer à ses adversaires,
en ajoutant qu'il se "tient dès demain à leur
disposition en cas qu'ils jugent à propos de
l'entendre tout de suite pour la seconde
fois.

Les habitants de Lyon liront sans doute
avec un intérêt spécial la séance d'hier, car la
lutte soutenue par M. Barodet, à l'occasion du
mandatement des honoraires ctes instituteurs
congréganistes, a au fond quelque analogie
avec ce qu'a fait le maire de Castel-Sarrazin,
qui a également refusé de permettre le paie-
ment des frères maristes établis dans les éco-
les de cette ville. Seulement le maire de Cas-
tel-Sarrazin avait pour lui un arrête du conseil
de préfecture, qui non-seulement l'autorisait
à ne pas mandater, mais lui interdisait de ie
faire.

Vous vous imaginez que cela a gêné la
droite? Vous la connaissez peu. Elle a adopté
nn ordre du jour qui fait appel à la fermeté
du ministre de l'intérieur. Gela remet en mé-
moire un des pamphlets de Paul-Louis Cou-
rier, où il raconte qu'ayant prouvé l'injustice
d'une accusation portée contre lui,le procureur
du roi le prévint qu'il allait le faire surveiller.

M. de Goulard s'est montré, du reste, dans

cette discussion d'une faiblesse au dessous de
l'ordinaire. Il a fallu qu'on lui remît sous les
yeux des textes de lois que pas un garçon de
bureau du conseil d'Etat n'ignore.

Le Journal officiel publie aujourd'hui le ta-
bleau du rendement des impôts pendant l'an-
née 1872. En regard sont les évaluations pré-
vues au budget. Tout ce qui est impôt direct
est rentré avec autant de facilité que d'exac-
titude ; mais les taxes indirectes sont infé-
rieures aux prévisions d'une somme de plus
décent cinquante millions. Je sais bien qu'on
assigne à une partie de ce déficit des cause»
accidentelles qui ne se reproduiront pas. Mais
on ne peut dire cela de certains impôts votés
sous la pression du président, quand il suffi-
sait d'un peu de bonne volonté pour en créer
d'autres plus sûrs. Beaucoup de députés se
plaignent qu'entre tant de systèmes proposés,
l'on n'ait pas choisi celui très-simple qui eût
consisté, puisqu'il fallait se débarrasser des
Prussiens avant tout, à augmenter dans une
certaine proportion les impôts déjà existants,
de manière à obtenir l'argent nécessaire, et
quitte ensuiteà remanier cette assiette en des
temps moins laborieux. Mais M. Thiers a voulu
se servir des circonstances pour faire triom-
pher ses idées, de même que certains répu-
blicains n'ont vu dans l'effondrement de la
France qu'une occasion de placer le régime
de leur choix. Quelle arme M. Thiers a donnée
à ceux qui veulent l'annuler au nom de la
liberté.

Car voilà, monsieur, comment parlent les
amis de la droite. La liberté, disent-ils, nous
ne combattons /jue pour cela. Et si on les
pousse, si on leur répond que la liberté ne
leur profiterait pas en présence de l'impopula-
rité dont ilsjouissent dans le pays,ils répliquent
que si, que la liberté n'est pas tout d'ailleurs,
qu'il faut y ajouter la manière de s'en servir,
et qu'ils possèdent cette manière. Or, une fois
que la France se rentirait morigénée, elle bri-
serait bientôt ce qu'elle adore et réciproque-
ment. L'incapacité et l'indifférence dominent,
selon eux, dans les masses, et, dès qu'elles se
verraient sans une autorité, elles obéiraient.
Ces croisés devraient dire' tout simplement
qu'en abrutissant convenablement le peuple,
en usant et abusant du servilisme des fonc-
tionnaires, ils réduiraient le parti libéral à une
élite si restreinte qu'il serait bien aisé d'en
avoir raison. Nous aurions de la chance alors,
nous autres enfants du progrès moderne, si
nous échappions à la fois à L'ostracisme des
classes dirigeantes, à la surveillance des gen-
darmes, et, sans doute aussi, au fanatisme
excité dans les campagnes.

J'ai vu plusieurs députés à qui j'ai parlé de
la fusion. Quelques-uns ne la croient pas im-
possible. Du moins le comte de Paris laisserait
dire et faire. Mais, comme je vous l'ai dit, on
ne croit pas que cette indifférence soit prati-
quée par d'autres que par un petit cercle
d'amis particuliers, et l'on m'a cité nominati-
vement des membres de la droite qui, dit-on,
n'accepteront jamais la légitimité. Quant au
pays, son opinion à cet égard ne me parait pas
douteuse.

Il vient de mourir le baron Dupin, frère
du fameux procureur général à la cour de cas-
sation. C'était un des membres les plus vieux
et les plus cléricaux de l'ancien sénat.

J'apprends à l'instant que la Femme de
Claude a causé du charivari hier au Gymnase.

Le bal de l'Opéra a été assez brillant cette
nuit; Toutefois il est visible que l'institution
décline. Ce n'est plus guère' qu'un vaste bas-
tringue dans une grande et belle salle. Encore
!a nouvelle direction Arban qui. a remplacé
Strauss, n'a-t-ellepas su organiser l'orchestre
et les comparses de la danse aussi bien que
par le passé. Enfin le personnel féminin devien t
de plus en plus médiocre, 'et les hommes de
plus en plus mal appris, fidèle image d'une
société où le chiffre de la population diminue
et qui ne croit plus à rien, précisément parce
qu'on veut la forcer à croire trop de choses.

N.

Réunion de la gauche républicaine

La gauche républicaine s'est réunie hier
dimanche 19janvier dans son nouveau local,
dans la salle des conférences au boulevard des
Capucines.

M. Charles Bolland et Sadi Carnot étaient au
bureau.

La discussion a été entièrement consacrée à
l'examen des questions soumises aux délibé-
rations de la commission des Trente et parti-
culièrement à la question de la seconde Cham-
bre.

Le sujet de la discussion nous commande,
on le comprend, une très-grande réserve.

M. Picard, qui représentait lecentre'gauche,
a longuement pris la parole.

MM. Cyprien Girard, Albert Grévy et le
général Billot ont également pris part à la
discussion.

La réunion s'est ajournée à mercredi pour
arrêter une résolution et déterminer l'attitude
que devront prendre dans la commission des
Trente les commissaires de la gauche.

Mercredi également auront lieu les élections
pour compléter le bureau- désorganisé parla
maladie de M. Magnin d'un président et d'un
vice-président.

La séance, commencée à 2 heures 1/2, a été
levée à 5 heures.

Réunion du centre droit.

Le centre droit s'est réuni dimanche 19
.janvier, à 2 heures, sous la présidence de M.
Saint-Marc Girardin, rue Richelieu, salle Le-
mardelais.

M.Delpech demande aux auteurs de l'inter-
pellation, qui doit avoir lieu demain sur la
question de l'instruction publique de donner
quelques renseignements à la réunion.

M. Anisson-Duperron dit que l'interpella-
tion lui semble opportune, car lors môme que
le ministre prouverait qu'il a agi dans les li-
mites de la légalité, on peut soutenir qu'il a
agi avec une imprudente précipitation, en
prenant sur lui de trancher une questioii con-
troversée par les esprits les plus éminents.

M. Delille et M. de Treveneuc combattent
l'opportunité de l'interpellation. •

MM. Adnet et Delpit sont, au contraire,
d'avis qu'elle doit être maintenue.

M. Saint-Marc Girardin insiste sur l'utilité
d'arriver à une stabilité suffisante dans le gou-
vernement de PUurversité ; il pense que'TAs-
semblée est. peu compétente pour juger la.
question purement pédagogique.

M. le général Robert soutient l'interpella-
tion et cite des textes, d'après lesquels le mi-
nistre aurait outrepassé ses pouvoirs en fai-
sant exécuter dès le mois d'octobre dernier,
la circulaire qui fait l'objet du débat.

M. Clément appuie également l'interpella-
tion au point de vue de la légalité, en tous cas
il pense que les principes doivent être sauve-
gardés pour l'avenir.

Après quelques observations échangées en-
tre MM. de Broglie et Lambert Sainte-Croix, la
réunion lève la séance.
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L'emprunt et la libération du
territoire.

Nous avons donné, il y a huit jours, dit la
Semaine financière, les chiffres relatifs à l'é-
tat des versements sur l'emprunt. On assure
qu'à l'heure présente, 2,200 millions environ
ont été réalisés.

C'est sans doute en se fondant sur l'am-
pleur des ressources dont dispose actuelle-
ment le trésor que quelques journaux ont
cru pouvoir laisser entendre que les derniers
paiements à la Prusse s'effectueraient plus
rapidement qu'on ne l'avait prévu d'abord.

Nous croyons qu'à cet égard rien n'a été

changé dans les intentions et les dispositions
du gouvernement.

Les versements mensuels seront continués
sur le pied de 200 millions, et, en mai pro-
chain, le quatrième milliard sera entièrement
soldé.

Alors s'engageront les négociations avec
l'Allemagne en vue d'obtenir l'évacuation im-
médiate et complète du territoire moyennant
certaines garanties financières. Il y a tout
lieu de croire que l'entente entre les deux
gouvernements s'établira sans grands ef-
forts.

L'histoire des négociations passées mon-
tre cependant que l'échange des ratifications
définitives ne sera pas l'œuvre d'un jour.
L'examen et le contrôle d'un milliard de va-
leurs prendront aussi un certain délai ; on
sait si, en affaires, les Allemands sont méti-
culeux.

Enfin, l'opération matérielle de l'évacua-
tion, si activement qu'elle soit poussée, ne
saurait se faire instantanément. Deux mois,
deux mois et demi peut-être seront ainsi em-
ployés aux préliminaires de la délivrance.
De toute manière, et en mettant les choses
au pis, nous pouvons espérer que le mois
d'août ne se passera pas sans que notre
malheureuse France ait été rendue à elle-
même.

La livraison du Journal des Economistes du
15 janvier contient un article signé E. Debri-
ges, qui, sous le titre de « Effets financiers et
moraux des milliards français ', habille assez
bien les vertueux Allemands.

« On se flattait, dit l'auteur, de créer à Ber-
lin une sorte de métropole du monde civilisé
qui, grâce à l'influence de la politique des idées
et de l'argent, aurait bientôt éclipsé Paris et

.Londres. Dans l'ordre financier, ces opéra-
tiods n'ont abouti jusqu'à présent qu'à des or-
gies de spéculation qui ont provoqué une crise
très-grave. »

L'auteur expose ensuite que le public alle-
mand s'est figuré qu'il reviendrait une part des
5 milliards de l'indemnité à chaque honnête
Allemand.

« Les faiseurs, ajoute l'auteur, ont immé-
diatement compris qu'ils pourraient tirer un
merveilleux parti de ce mirage , et ils ont
organisé ce que les agioteurs appellent une
campagne d'affaires. »

L'auteur entre ensuite dans les détails d'é-
mission d'actions avec promesses de dividen-
des fabuleux, de versement de garantie annon-
cés et non faits,de dividendes distribués sur le
capital, etc., etc. Il évalue à 3 milliards les dé-
bours et les engagements de l'Allemagne en
1871,

Au moment de faire les versements, l'argent
a manqué, on a usé du crédit au moyen de si-
gnatures de complaisance ; de là élévation de
l'escompte, mesures de la Banque de Berlin
pour le défendre, enfin une crise dont malheu-
reusement l'Europe a payé sa part.

« Une liquidation générale, ajoute l'auteur,
peut seule mettre fin à ces excès De quel
droit une société où, de l'avis des personnages
officiels, se rencontrent de pareilles turpitudes,
ose-t-elle encore s'offrir en exemple à l'Eu-
rope ? » -

 «a ___

NOUVELLES ET BRUITS

Les rapports des préfets, sur l'impression
produite dans les départements par la mort
de l'ex-empereur sont presque tous arrivés à
la présidenée.

Il résulte de ces rapports que les départe-
ments n'ont ressenti qu'une légère émotion
qui a duré un jour ou deux, et que partout on
considère le parti bonapartiste comme désa-
grégé et n'ayant plus aucune chance de faire
triompher ses espérances.

Le rapport de la Corse expose que les bo-
napartistes dans l'île se montrent fort per-
plexes, n'ayant aucune confiance dans le
prince Napoléon, qu'ils tiennent en suspicion,
et qu'un médiocre attachement pour l'ex-im-
pératrice.

Le Siècle assure qu'un membre de la droite
va déposer une proposition tendant au retour
de la législation de l'empire, par laquelle
toute interpellation sur les affaires publiques
extérieures ne pouvait avoir lieu sans passer
par les bureaux, qui jugeaient si elle était eu
non opportune et pouvaient s'y opposer.

On annonce que le centre droit va perdre
un certain nombre de ses membres, qui ont
manifesté l'intention de se rallier aux dissi-
dents du centre gauche et au nouveau groupe
que M. Casimir Périer est en train de former,
et qui attirerait à lui presque tous les députés
du centre droit qui s'étaient opposés, lors de
la fameuse proposition Kerdrel, à l'alliance
du centre droit avec la droite et l'extrême
droite.

On cite déjà parmi ces députés, quoique
leur résolution ne soit pas encore définitive,
MM. Target, Collet, Delille, etc. On assure,
d autre part, que quelques-uns des membres
du centre gauche qui ont voté pour M. Chris-
tophle, voyant s'accomplir la dislocation du
groupe parlementaire dont ils ont fait partie
jusqu'à présent, vont se rallier tout simple-
ment à la Gauche républicaine. M. l'amiral
Jaurès notamment aurait pris cette décision.

La quinzième commission des pétitions
chargée de la pétition du prince Napoléon, a
entendu M. Dufaure. Le garde des sceaux a
prié la commission de ne pas déposer son rap-
port avant d'avoir écouté les explications de
M. Thiers.

M. de Rémusat, qui était souffrant depuis
trois semaines, est presque entièrement ré-
tabli et doit reprendre possession aujourd'hui
lundi du ministère des affaires étrangères à
Versailles.

La Correspondance universelle nous four-
nit les renseignements suivants sur la der-
nière séance de la commission de la loi élec-
torale :

Quelques membres ont fait observer que les dé-
libérations de la commission n'avaient plus d'ob-
jet, la commission - des Trente étant jaisi* de
projets constitutionnels qui comprendront la loi
électorale.

Mais l'observation n'a pas été prise en consi-
dération, et la discussion a continué sur le projet
de M. Aubry, qui propose de diviser les électeurs
en deux catégories : les électeurs nés dans la
commune et les électeurs nés hors de. la com-
mune.

Les premiers doivent être inscrits d'office par
le comité chargé de dresser les listes.

Les seconds ne peuvent l'être que sur la pré-
sentation d'une quittance de comributions éta-
blissant qu'ils habitent la commune depuis trois
ans au moins.

Des objections exprimées vivement ont été éle-
vées contre cette dernière disposition par la mi-
norité des commissaires. M. de Ventavon a pré-
senté alors un projet qui ressemble beaucoup à
celui de M. Aubry, mais qui est beaucoup plus
libéral cependant,* eu ce sens qu'il n'exige des
électeurs nés hors do la commune, qu'une

1
 seule

année de résidence.
Les deux projets ont été discutés concurrem-

ment, mais on n'a abouti à aucune décision. Le
débat a été remis à la prochaine séance dont la
date n'a pas été fixée.

Le bureau des longitudes est allé voir sa-
medi M. Thiers, et a remis au chef de l'Etat,
— ainsi que cela se fait teus les ans — l'An-
nuaire du bureau des longitudes et un travail
bien plus important. La Connaissance du
Temps, qui explique l'heure et l'époque à la-
quelle les astres passent devant le méridien.
Cet ouvrage, très-intéressant pour les marins,
est très-bien fait, et les académies étrangères
en ont plusieurs fois fait l'éloge.

M. Rouherest attendu à Paris demain mardi.
Le service funèbre solennel qu'on doit célé-

brer à l'occasion de la mort de l'empereur aura
donc très-probablement lieu mercredi, l'usage
étant de laisser ce que l'église appelle l'octave
entre le jour de la mort et le service commé-
moratif.

On écrit de Baltimore que la première femme
du prince Jérôme Bonaparte, miss Paterson,
est trfe-malade. Son mariage avec le père du
prince Napoléon remonte au 17 décembre 1803 .

On se rappelle qu'un cerlaj? nombre de dé-
putés viennent de déposer un amendement au
projet de loi ouvrant un crédit pour la réédifi-
cation delà colonne Vendôme.

Aux termes de cet amendement, le gouver-
nement serait invité à poursuivre judiciaire-
ment, contre M. Courbet et ses complices, la
réparation du préjudice causé par eux à l'Etat
en provoquant la démolition de la colonne.

On ne peut préjuger la décision que ren-
draient les tribunaux snr une pareille pour-
suite, mais nous ferens remarquer que sem-
blable question de responsabilité pécuniaire
des membres de la Commune a déjà été sou-
mise au tribunal de la Seine par des négociants
en vins réquisitionnés, et jugée dans le sens
de l'affirmative, le 27 juillet 1871, à l'audience
de la première chambre.

Il pourrait donc très-bien arriver que, de-
vant un tribunal civil, M. Courbet soit déclaré
responsable de la démolition de la colonne, et
condamné à une grosse somme de dommages-
intérêts.

Pour un journal qui ne vise pas au sérieux,
le Charivari a parfois des façons terribles
d'apprécier les situations politiques :

« Avez-vous lu dans les journaux, dit-il,
cette histoire épouvantable qui pourrait s'inti-
tuler : Un drame sur deux planches.

Deux ouvriers maçons se prennent de que-
relle en haut d'un échafaudage.

Le lieu du combat était une plateforme d'en-
viron deux pieds de large, formée par deux
planches qui menaçaient de se désunir sous
tes coups de pieds réitérés que donnaient les
deux combattants.

Il n'y avait comme garde-fou qu'une simple
corde, qui, à coup sûr, ne pouvait les retenir
s'il venaient à s'approcher du bord.

Au bout de quelques instant se cette lutte
aérienne, ce qu'on prévoyait arriva : il s'ap-
prochèrent du bord et furent précipités sur le
sol, toujours liés l'un à l'autre.

Us en sont morts l'un et l'autre.
Ne vous semble-t-il pas que ce soit un sym-

bole exact de ce qui se passe dans notre
monde politique?

Les deux adversaires, monarchie et répu-
blique, se trouvent, eux aussi, sur une étroite
plateforme. -Tout autour l'abîme. On a beau
leur crier que ce n'est pas le moment de se
disputer et de se battre, ils n'en veulent pas
démordre. Que peut-il en résulter? Une cul-
bute générale.

; C'est la Prusse qui s'amuse à regarder cela
d'en bas... »

La Gazette des Tribunaux publie la note
suivante:

Nous avons dit qu'une instruction crimi-
nelle était suivie tant à Paris qu'en province
contre un certain nombre d'individus incul-
pés d'affiliation à ['Internationale.

Par suite des saisies de pièces importantes
qui ont été faites sur plusieurs points, de
nouvelles arrestations viennent d'être opé-
rées, notamment à Lisieux et à Narbonne, où
se trouvait un des centres de l'association.

Un certain nombre d'inculpés, parmi les-
quels quelques-uns étaient signalés comme
les principaux meneurs, se sont soustraits
par la fuite aux mandats décernés contre
eux.

Sur le même sujet, on écrit de Béziers à
VUnion nationale de Montpellier :

Trois individus viennent d'être arrêtés
comme prévenus d'affiliation à V Internatio-
nale : ca sovA les nommés Salvan, tonnelier,
ex-gardien chef de la maison d'arrêt ; Poujol,
maçon, et Jarland, ouvrier tanneur. Ce der-
nier est le père de la jeune fille qui, mariée
civilement il y a quelques mois, fut suivie
depuis i'Hôtel-de-Ville jusqu'au faubourg par
trois cents couples portant des immortelles
rouges. La solennité donnée à ce mariage fut
organisée à la mairie comme dédommagement
à la fête du 4 septembre pompeusement an-
noncée par une proclamation de M. Cerréql,
mais qui fut interdite par M. Limbourg.

11 est beaucoup question à Mulhouse d'une
opération chirurgicale qui excite un intérêt
général. Une jeune repasseuse avait eu le mal-
heur, il y a quelques jours, d'avaler une ai-
guille avec un petit morceau de fil. En faisant
une petite reprise, elle avait eu l'imprudence
de mettre l'aiguille dans la bouche ; une légère
inadvertance fut cause que celle-ci glissa dans
le larynx et de là, par suite dés efforts pour la
faire remonter, daus le canal alimentaire.
Pendant deux jours cette jeune fille souffrit
horriblement, non pas précisément par suite
des douleurs qu'elle ressentait, mais parce
qu'elle désespérait de sa guérisoh.

L'aiguille avait déjà traversé l'estomac et
avait pénétré dans les intestins, lorsqu'un
jeune médecin eut l'idée d'employer une opé-
ration toute particulière, par laquelle il force-
rait l'aiguille de rebrousser chemin et de sortir
par où elle était entrée dans le corps. Ce
moyen auquel il eut recours fut l'attraction*
exercée sur le fer par l'aimant.

A l'aide d'un fort aimant qu'il posa sur la ré-
gion stomacale, il fit rentrer l'aiguille dans l'es-
tomac, et de là la fit remonter dans le canal
alimentaire, dans lequel il introduisit une
sonde munie d'un aimant, auquel adhéra l'ai-
guille. Après deux heures d'efforts l'aiguille
reparut avec son fil et l'opération avait réussi.
Le médecin qui a procédé à cette opération ,
«'appelle M. le docteur Ehrmann.

Une dépèche de Londres annonce la mort de
sir Edouard Buhver-Lvtton, le célèbre roman-
cier anglais ; il avait 68 ans. Elevé par une
mère très-distinguée par son intelligence et
son instruction, il s'occupa de bonne heure de '
poésie. Il voyagea beaucoup, d'abord en An-
gleterre et en Ecosse, puis en France. Son-
premier recueil de vers parut en 1826; il rap-
pelait la manière de lord Bvron. il se lança
alors dans le roman et y trouva tout de suite
de très-vifs succès.

En même temps, il entrait dans la carrière
politique; élu en 1831 à la chambre des corn
munes, il y prit une part active à la campagne
entreprise par la portion extrême du parti-
wigh pour le scrutin secret, le libre-échange
et l'extension des droits électoraux. En 1835,
il publia une brochure contre le cabinet de sir
Robert Peel, qui eut plus de vingt éditions. I
En 1841, il fit volte-face, se rallia aux tories et !
ne put rentrer au parlement qu'en 1852, à la i

suite d'une publication protectionniste 7T**
resté depuis 1857 à la Chambre l'un de- ; 81
ders du parti conservateur. Il a été seciéi 
d'Etat des colonies dans le ministère rin i 1 rç
Derby, de 1858 à 1859. .

 ue lord
Ses romans les plus connus sont: les /,

niers jours de Pompeï (1834); les Pèlerin, .I'
Rhin (id.); Rienzi (1835); le Dernier Zr
rons (1843); les Caxtons (1850), etc., etc TI
aussi fait jouer plusieurs pièces de thiui'
trôs-estimées.
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C'est le roi de Bavière qui n'est pas cou
ton t.

Ses Etats lui glissent sous la main, w i
commence à trouver ses sujets trop aimahu
pour l'empereur Guillaume.

Voici ce que nous lisons en effet dans la fi»
zette nationale de Berlin :

Les journaux de Bavière nous font connaître 1
idées du roi Louis sur la nouvelle situation poï
tique. Le conseil municipal de Fussen était Yen
le jour de Noël, présenter ses hommages à ce so '
verain. Le bourgmestre complimenta le roi. « T,1
paroles ne suffisent pas, répondit-il ; je ne tien
compie que des faits. » Gomme la magistrat voi
lait s'excuser, le roi se plaignit de ce que ]a 31
de Fussen avait fait une réception trop enthoi'
siaste au prince de Prusse lorsqu'il vint inspecta
les troupes bavaroises. Le bourgmestre ayant r?
pondu que c'était au vainqueur de Werth et a
général des troupes bavaroises que s'adressaien!
les* honneurs, Sa Majesté répondit :

« J'ai assez remercié le prince à la rentrée de-
troupes à Munich. Le prince n'est venu, l'autouin.
dernier, qu'en qualité d'inspecteur, et je trot».
maladroit d'avoir arboré partout des drapeam
prussiens. Et surtout de nouveaux drapeam prus.
siens. On ne peut être à la fois Bavarois et Prjs.'
sien. »

La Gazette nationale^ajoute :
« Nous trouvons le roLLouis trop susceptible

et s'il plaisait à Sa Majesté de visiter Berlin, nous
nous ferions un devoir de suspendre à nos fenêtres;
des drapeaux bavarois, et la cour n'y verrait rir
à redire.

Pour le danger qu'il y aurait à cela.;..

 —«- i— »»__^

LA PRESSE A L'ÉTRANGER |

Le rôle de la presse française est tellement
restreint qu'on ne se fait guère une idée cte1
nous de ce que sont en réalité les joumaiit
étrangers.

Cet examen est pourtant attrayant, et mènii
instructif sous plusieurs rapports.

Nous trouvons dans le Bien public àesm
seignements très intéressants sur la presse»
glaise, envoyés par M. Odysse Barrot :

On s'imagine, par exemple, que le cautionne,
ment n'existe point en Angleterre ; c'est là m
complète illusion. En vertu d'une de ces vieille
lois qui peuvent tomber en désuétude, mais f
ne sont jamais abrogées, et que l'on sait fort b»
faire revivre à l'occasion, il faut, pour fondera
journal, présenter deux répondants sérieux, deiu
cautions de 200 livres chacune. C'est tout à i
l'équivalent de notre cautionnement.

La loi n'est pas rigoureusement observée, c*
est vrai ; mais le gouvernement sait fort bien j
recourir pour sa débarrasser au besoin des feuille
qui lui déplaisent.

C'est ainsi qu'ont disparu successivement,^»
un an, plusieurs journaux créés par les réfugia
de la Commune : le Qiri-Vive, le Dix-huit Mars,k
Fédération, l'Union démocratique. Ce dernier j»
nal a disparu le 4 octobre, mais il a reparu des «
lendemain sous le titre de l'Avenir. C'est ainsi en-
core qu'a failli disparaître récemment -lejoaiw
républicain de M. Bradlaudgh, TlwNaliomlM»
mer.

Autre erreur à rectifier. On croit chez vous p
les journaux anglais n'ont pas d'abonnés. Wf
était vrai autrefois, cela ne l'est plus aujourd M
Tous les journaux font des abonnements ; n y.|
a môme, ' comme le Morning Post et te Morm
Advertiser, dont la vente au numéro est à peuj»
nulle. Ce sont le Telegraph et VEvming Stand*
qui ont le plus grand nombre d'acheteurs quoi*
diens. , .,

L'extrême bon marché . de la presse anglais
qui donne huit et souvent douze pages d imp»
sion au minimum pour un penny, s'explique M
seulement par l'abondance des annonces, M
par l'extrême bon marché du papier et de la m»
d'œuvre.

Enfin la preçse anglaise se distingue ûO lapra':
française, en ce qu'elle ne fait jamais de p/)'M*
que et en ce qu'elle ne publie pas de feoi-M*
On ne voit point ici de ces tournois incess»
entre feuilles d'opinions contraires, tournois 1"
n'aboutissent jamais à rien et qui , la pluf*
du temps, n'intéressent pas le lecteur autfl
qu'on le croit. « La polémique des journaux fi*
çais, me disait naguère un anglais de beaucoup'
sens, rappelle à çeu près le duel de don QuiçM
avec un moulin à vent. » Ici chaque journal sou-
tient son opinion, attaque ou défend le gouvefl^
ment, sans paraître se préoccuper de ce quepei1

et de ce qu'écrit le journal voisin. _ ,
Cette manière de procéder donne à la Prt i

plus de sérieux et plus d'utilité pratique. Qua

on emploie son temps, sa plume et ses c0'0?.,
à relever et à discuter les articles des contre

0j,
c'est apparemment qu'on n'a rien à dire pour
môme. La polémique, telle est, selon moi, 'a f,elf
du journalisme parisien : elle ne sert trop s°u j
qu'à dissimuler le vide des idées. Quant au im
leton, il est remplacé avantageusement pa |
cinquantaine de Magazines ne publiant <1
romans.

*'

Voici maintenant des renseignements &{jh
presse américaine. M. Jacques Meyer,ô"^
a eu un long entretien avec M. James m®
Bennett, directeur du New-York Herald- « ;
M. Gordon Bennett qui envoya M. Stanley ^
recherche du docteur Livingstone et qui ft
200,000 francs la nouvelle de la mort de l«e

doros. Elle arriva au New-York Herald a»
que les dépêches officielles de lord MF
commandant l'expédition, fussent arrive»
Londres.

L'information! nous disait M. James Ben»
voilà tout d'abord ce dont se préoccupe le J01 ,
liste américain. En France, la question poli' \
voilà ce qui prime tout le reste. Nous autres,^.
nalistes américains, nous sommes moins i"
gués. Le premier soin du rédacteur en chef, 1 ff
il entre dans son bureau, et de demander oes
velles. Lorsqu'elles sont colligées, en ' reSpV
nombre, les édicloriaux, ce qu'on appelle en 1 <
les rédacteurs du premier-Paris sont conv '(t
et ils se mettent à l'œuvre sur ce gigantesq
ne vas. . urjt

Aussi bien les procédés matériels du J j,
lisme sont d'une rapidité et d'une perfocti«i
comparables en Amérique. Le New-York ' "^
dont le tirage s'élève quotidiennement a  ^
exemplaires, s'imprime sur huit presses, ! |
moins d'une heure, cette effrayante (Iua%otf'.
papier imprimé en vingt sortes de textes eg

a mettre en circulation immédiate. jgns '
Le secret de ces fortunes est surtout rCf

 :

quantité des annonces auxquelles le cot!1\l cr#
I industrie français ne semblent pas enco'
suffisamment.

*

L'Indépendance belge vient complu u
détails. M. Jules Claretie a réuni de eu ^
spécimens de l'habileté, de l'audace — J
dépenses formidables qui rendent les rep ^
anglais et américains rois de la presse
sation : ut $

Le journalisme américain se peint ^L^if:
dans ces deux lignes du Sun, de New- » ^e :'
donnant le récit d'un accident de cheffi ^r
où dix ou douze voyageurs ont été tués ou ^ <*
disait, il y a quelques jours, et d'un air

toire : nt"irl*5
« Nous nous fia' tons de pouvoir garan^ ^*

faite exactitude des détails que nous avon._^jP
car nous comptons un de nos rédacteurs ]>
écrasés. »

 ' jjC"

Le procès Bazaine fournira dans quelqu

LE FLEISriDE3VIEIsrT IDES IMPOTS
Le Journal officiel publie le tableau suivant du rendement des impôts pendant l'année 1872 :

CONTRIBUTIONS DIRECTES.
Le montant des rôles des contributions dirsetes s'élève, pour 1872, à 603.370.000 fr.

Les onze douzièmes échus au 31 décembre 1872 représentent 553.089.000 fr.
Les recouvrements se sont élevés, pendant l'année, à '.....' 568.919.0ft0

Ils dêpasssent donc les douzièmes échus de. 15.830.000 fr., "soit de 31 centièmes de douzième.
Les frais de poursuites qui se sent élevés à 1.198.000 fr. sont dans la proportion de 1 fr. 91 pour 1,000 fr. de recouvrements.

IMPOTS ET REVENUS INDIRECTS.
Comparaison des recouvrements effectués sur les impôts et revenus indirects pendant l'exercice 1872, avec les évaluations budgétaires

prévues au budget de cet exercise.

. , ,, , *
~~- , , . : . ' ' ' 9

• . aBSTES TOTAL ÉVALUATIONS DIFFÉRENCES
nEcouvREjtENTS a recouvrer

 DÉSIGNATION JJES IMPOTS ET REVENUS p

p
™s

 su
^

es
18

d
"^

ts pottr prévues au »j^ouweme^d^2.

l'année 1872 constatés de rexercice 1879 budget de 1872. . en plus. en moins,
lexercice 18/2. D

^ ^ , , „„„«—.>»—M. .HM_HMHHnManMM Bill | I ! !. | III

Droits d'enregistrement, de greffe, d'hypothèques, etc 432.674.000 700.000 433.374.000 428.399.000 4. 97a. 000 ' »
Droits de timbre 137.50Ù.000 » 137.590.000 125.875000  11.715.000
Droits de douanes '{ Marchandises diverses 98.150.000 » 98.150.000 133.470.000 » 35.320.00.)

à } Sucres des colonies françaises 31.097.000 » 31.097.000 46.295.000 » 15 198. uOO
l'importation j Sucres étrangers  15.784.000 » 15.784.000 24.672.000 « 8.888.000

Droits de douanes à l'exportation 526.000 » 526.000 -213.000 313.000 »
Droit de statistique , 5.609.000 » 5.609.000 6.000.000 » 391.000
Droits de navigation 3.614.000 » 3 614.000 4.301.000 » 687.000
Droits et produits divers de douanes 2.541.000 6.000 2.547.000 1.513.000 1.034.000
Taxe de consom- c Douanes ' 23.496.000 » 23.496.000 21.971.000 1.525.000
mation des sels i Contributions indirectes 8.754.000 » 8.754.000 8.715.000 39.000 »

Droits sur les boissons 284 363.000 5 ..625.000 289.988.000 330.839.000 » 40.851.000
Droit de fabrication sur les sucres indigènes 55.976.000 2.668.000 58.644.000 100.090.000 « 41.446.000
Droit sur les allumettes ; 5.787.000 235 000 6.022.000 15.000.000 « 8.978.000
Droit sur la chicorée 2.500.000 j 11.000 2.511.008 .5.000.000 » 2.489.000
Droit sur le papier 9.451.000 547.000 9.998.000 10.000.000 » 2.000
Droit sur l'huile minérale 154.000 5.000 159.000 192.000 » 33-000
Produit des 2/10cs des prix de transports des voyageurs, etc. 68.38.000 7.200.000 75.580.000 67.700 000 7.880.000 >>
Droits divers et recettes à différents titres .' 39.489.000 990.000 40.479.000 35.295 000 5.184.000 »
Produit de la vente des tabacs 268.281.000 33.000 268.314.000 287.2TO.000 » 18.956-000
Produit de la vente des poudres 9.342.000 » 9.342.000 15.831.000 » 6.489.000
Produitdela taxe des lettres, journaux, etc... 101.232.000 » 101.232.000 106.793.000 » 4.561.000
Droits perçus sur les envois d'argent 1.799.000 . ,» 1.799.000 3.133.000 » 1.334.00C
Produit net des offices étrangers 2.579.000 1.950.000 4.529.000 4.173.000 356.000
Recettes diverses et accidentelles..- 26.000 » 26.000 29.900^ ^ 3.000

Total 1,609.194^000 19.970.000 1.629.164.000 J .782.769.000 33.Wl.0oQ 186.626.000

Différence en moins aux recouvrements 153.605.000

 !_*
On voit, par les tableaux qui précèdent, que les

contributions directes sont dans une situation par-
faitement régulière et satisfaisante, puisque les
recouvrements effectués dépassent de 15,830,000
fr. ou de 31 centièmes, de douzième les 11/12"
exigibles au f" janvier courant.

Il en est de même des produits de .l'enregistre-
ment et du timbre dont les évaluations «ont dé-
passées de 16,690,000 fr. Il est vrai que les prévi-
sions du budget ont dû être réduites d'une somme
de 7 millions" qui y avait été inscrite comme con-
séquence de la loi du 30 mars derniersur le droit de
transmission des valeurs mobilières, loi qui a 'été
modifiée parcelle du 29 juin suivant.

Les impots et revenus indirects autres que l'en-
registrement et le timbre font ressortir, au con-
traire, une perte de 170,295,000 fr. sur les évalua-
tions budgétaires. On fera remarquer, toutefois,
que les causes auxquelles l'administration a attri-
bué cette moins-value (retard dans le vote des
lois d'impôts, acquittements anticipés, — contre-
bande et fraude. Voir le Journal officiel du 14 sep-
tembre dernier), cessent graduellement d'agir sur
les perceptions. En effet, tandis que le premier
trimestre nrésentait, comparativement aux évalua-
tiZ^ unfperte de 48,289,000 fr. ou de 17 01 0/0
sur les douanes, les contributions indirectes et les
postes, le second trimestre une perte de 58,906,000

fr, ou de 19 72 0/0, le troisième -trimestre, de
44,191,000 ir., ou de 14.66 0/0, le quatrième tri-
mestre, en y comprenant les restes à recouvrer
certains, n'offre plus qu'une perte de 18.912,000 fr.
ou de 5.51 0/0 seulement, dans laquelle le mois
de décembre n'entre môme que pour la somme
relativement peu importante de 2 millions.

On remarquera que le produit des deux déci-
mes sur le prix des places de voyageurs et sur
celui du transport à grande vitesse! des marchan-
dises par chemin de -fer excède de 7,880/100 fr. la
prévision qui avait été inscrite au budget. Mais les
recouvrements de 1872 ont profité exceptionnelle-
ment d'une somme d'environ 6 millions restée
due par les compagnies sur les droits afférents à
l'exploitation da 1871, et qui n'a pu être constatée
et recouvrée qu'après la clôture de cet exercice.

 La moins-value de 153,605,000 fr. qui ressort
du tableau ci-dessus se répartit ainsi qu'il suit
entre les anciens et les nouveaux impôts :

AXGIENS' IMPÔTS

Evaluation portée
au bn-lget..,.. 1.306.032.000 f.

Produit réalisé... 1.251.031.000

Diminuation sur
les évaluations. 55.001.000 55.001.000 f.

f NOUVEAUX IMPÔTS

Evaluation portée
au budget 476.737.000 f.

Produit réalisé. . . 378.133.000

Diminution sur les
évaluations 98.604.000 98 604.000 f.

Diminution totale
égale à celle ci-
dessus 153.605.000

Enfin, l'on doit mentionner que l'impôt sur le.
revenu des valeurs mobilières qui ne fait pas par-
tie des impôts et revenus indirects, a produit, dès
1872, une somme de 5,963,000 fr., et que cette re-
cette supplée en grande partie à la réduction rap-
peléi ci-dessus du droit de transmission des va-
leurs-mobilières ; qu'en outre, les rôles généraux
des contributions directes dépasseront les évalua-
tions de 5,300,000 fr., jee qui vient améliorer
d'autant la situation du budget de l'année ex-
pirée.
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-"^tldÛes anglaises et américaines 1 occasion
attX eeie-caase qui sera intéressant. A l'heure
(î'un s f Pdès à présent, un correspondant dejour-
l 0'11 américains, à Paris, a traitépour « quinze
ô»°? ^mes » oui lai seront payes mille francs
télégr*mi" télégrammes pourront n'avoir que

cjiacun. y* ° pourvu qu'ils soient abso-

££3S sfir'
imprts

"
e
°
l
 *"-*"de primeui ^

 " * Y' "Àiiemands durent entrer dans-une
L0Kt Paris après la signature de l'armistice

;partlC, r i la ratification' des préliminaires de paix
* S Assemblée nationale, ce fut, pi.rmi les cor-
-parlAbSemu p a qui enverrait le
répondants anjiai . ̂

 aJ;
P^'^w - e crois, sauf erreur, que c'était

L un «eux, j ndant du Times, — se te-

»TOi la suite de l'état-major allemand,
"./mesure oue l'armée partie de Longchanips
! ancaTt vers les Champs-Elysées, il traçait le
nmnte-rendu de cette marche sur de petits pa-
S ou'il donnait à des estafettes groupées au-
fonrde lui et qui, à leur tour, partaient m galop
,1,1 coté de la première station praticable, du che-
min de fer, à peine rétabli, de Pans % Calais, et
li tendaient ees peli'.s papiers écrits au crayon à
un sous-correspondant, placé à côte, du chauffeur
,ur une locomotive chauffée tout exprès, et aux
frais du journal, pour courir, tram express, veri

Calais.

"pendant l'insurrection de la Commune de Mar-
seille, le correspondant du Times, envoyé là pour
tenir son journal au courayfc des événements, ss
trouvait fort embarrassé. À Marseille, les télé-
graphes étaient coupés, ou. «du moins interdits au
publlC. rlj

Impossible de rattacher par the speakmg xoirc
la Canebière à l'An.^teterre. Croyez-vous que le
journaliste britannique l'ut longtemps embarrassé.'
Certes non. Cette rjfeê saxonne a des inspirations
pratiques immédiates.

Il loua aussit'ot. un petit steamer par jour et
et l'envova porter à Malte les dépèches qui ne pou-
vaient partir dft Marseille. Et ce fut de Malte, par
le télégraphe anglais, qu'arrivèrent à Londres,
pendant toi\t<e la durée de l'insurrection marseil-
laise, les nouvelles qui ne pouvaient passer par la
France.

Il est. certain que les procédés des journaux
français, môme les plus magnifiques , sont
bien mesquins en comparaison, et que jamais
aucun de nous n'eût songé à faire retrouver
par un reporter le docteur Livingstone au fond
dôl'Afrique.

_ ^

CHRONIQUE
Notre municipalité émet aujourd'hui une ]

prétention assez singulière, relativement au
mandatement d'office par le préfet des trai- ]
tements des instituteurs congréganistes.

" La loi, dit-on, ne permet au préfet de
mandater d'office que sur refus du maire, et
le maire n'a pas refusé de mandater, puisqu'il i
avait demandé un sursis de vingt-quatre heu-
res. » j

L'argument est peu nouveau, .et c'est jouer j
sur les mots que de chercher une irrégularité <
là où elle ne saurait être.

La loi, si elle pouvait s'interpréter ainsi, >
donnerait au maire le droit de braver impuné- i
ment l'opinion publique, et de léser les intérêts t
de ses administrants. ,.- r

Car enfin, il pourrait ne jamais refuser sa si- c
gnature, mais ne jamais la donner non plus en s
ne répondant pas aux mises en demeure, et en
demandant des sursis.

Comme il y a un terme à tout, M. le préfet
s'est vu dans la nécessité de trancher dans le
vif, et s'il est permis de le critiquer, il n'est
pas permis de lui contester son droit.

Il y a plus : le dernier sursis que réclamait a
M. Barodet ne pouvait abon',,u-à rien car ou-
tre qu'il n'avait pas à consulter son conseil c

pour un acte d'exécuti/t) i| Savait pas le droit ,,
de lui soumettre la. question, puisqu'en séance
extraordinaire, 1. ordre du-jour des affaires ad- .,
mimstratives. doit être autorisé par M. le pré- f,
fet qui, d^os le cas actuel, n'avait donné au- '
cune a'utorisation. .

La commission des finances du conseil mu- l
nicipal se réunit ce soir pour discuter les f
clauses du cahier des charges du théâtre et s
choisir un directeur parmi les nombreux pos- d
liants qui se sont présentés. d

A moins que la commission ne se décide ce
soir môme , ce qui serait fort regrettable , J<
flous croyon? qu'aucune résolution ne pourra a
être prise avant ua mois et demi, au mini- l]
tnum. d

La question des théâtres est des plus com- r
plexes, et, en l'absence d'hommes spéciaux,
ie peut être résolue raisonnablement. s

Que le conseil municipal se décide donc à u.
appeler auprès de lui des gens en qui îl aura t'
confiance et dont il prendra l'avis, ou qu'il se v
résigne à faire de notre théâtre une exploita- ti
uon de cabotinage. n

li n'y a pas de'milien.
Une nouvelle proposition va être présentée

par M. Bouvet, relativement à la reconstruc-
tion du t éàtre des Célestins. ' s

Il s'agit, au lieu du théâtre définitif dont il v
avait été question il y a huit jours, d'un e
théâtre provisoire en fer et en bois, qui serait
construit d'ici au mois de septembre, sur ie n
terrain actuel, avec ou sans l'adjonction de la n
maison Diday, et qui pourrait servir pendant c
vingt ou trente années. d

Nous tic voulnns pas discuter aujourd'hui ï
cetic propositiou, qui nous semble' bonne à
certains points de vue et défectueuse à d'au- ,\
très.

Encore une fois, l'avis des hommes compé-
tents est absolument indispensable.

 . n

L'administration des douanes vient de li-
vrer â la publicité le tableau du commerce de c
'a France pendant les onze premiers mois de d
1872. ' 0

Le commerce de la France pendant les onze d
Premiers mois de 1872 s'est élevé à 7, 189 mil- p
l'oos. Dans ce chiffre de sept milliards figurent p
'^importations et les exportations, et le
Mouvement des métaux précieux. d
. ces résultats d'ensemble se décomposent de nla manière suivante :

Importations. . . . 3,570,069,000 fr.
Exportations.... 3,619,068,000 fr.

fp
S

fj,
ncms comparons maintenant les chiffres

uatlaires auxquels ont donné lieu les diver- u
«es marchandises on 1872 et en 1869, nous d
ni&eS 110 la France a importé l'année der-
Hon« , millior'S de céréales contre 6-i mil- „
de farina Les ex Pol'(atl0,ls f|e

 £ raius et l(
nios ,' .acc,]sent un développement encore Ci
sont rW

d6rable
- Les S01'lips dc Franc(î se v

de l'an A'' Pendant les onze premiers mois a
fni-m; i i , f"' v5cnt de s'écouler, au chiffre A
Stable de 225 millions, le quart d'un

 C

linn. 5 Elles n'avaient été que de 76 mil- i,u
"s aans la période correspondante de 1869. é

cori! colte excellente de 1872 a donc pro- (j
qili ?.,no| repavs un mouvement d'échanges f,
kl\l eve à 389 millions. On a fait sur les ce- ,-'
novZi5 millions d'affaires dans le mois de

0^bre seulement.
li0I,

Qlai, x importations, notons une amé-
Jainl„ n de 80 millions dans les apports de d

ff* sur le marché français. f
]a *p s manufacturas de tissus avaient reçu à '<
eira'nV novembre 297 millions de laines b

(luCij^eres - Voila de quoi alimenter la pro-

S0DuilmP01talions de fils et de tissus de coton u

eievées si on les compare à celles de 1869.

a La séparation de ^Alsace explique suffisam- ,
e ment cotte modification dans les chiffres. La
" Franco consomme toujours des tissus et des fils
J; d'Alsace ; mais ces produits, qui figuraient en
l 1869 au commerce intérieur, sont inscrits au-
. jourd'hui à l'actif de nos importations.
,- Voici maintenant qui pourra paraître éton-

nant après ce que nous venons de dire : la
. France exporte plus de fils et de tissus de
* coton qu'en 1869. On explique ce phénomène
; par les opérations de la manufacture normande
' qui ont pris une extension considérable.
; Tous les tissus de soie, de laine, de coton,

de lin et de chanvre, sont en progrès cette
t année.

Les exportations de cuirs, de peaux et d'ou-
, vrages confectionnés avec ces matières se sont
1 élevées d'une façon remarquable. Elles dépas-
! sent 230 millions. Nous ne pouvons citer tous
 les articles sur lesquels il s'est produit une :

amélioration ; nous noterons seulement les i
principaux , avec le chiffre de l'exportation

; pendant les onze mois de 1872.
Ce sont les chapeaux de feutre, 13 millions ; :

 l'orfèvrerie et la bijouterie, 32 millions ; les ]
machines et mécaniques, 25 millions; les ou- ;

'• tils et ouvrages en métaux, 63 millions; les
modes, 33 millions; les faïences, i3 millions; <
les verres et cristaux, 32 millions ; le sucre

'. raffiné, 105 millions; le sucre brut, 50 mil-
! lions; les poissons de mer, 26 millions; les

drilles, 22 millions.
Si ces beaux résultats ne se démentent j

pas pendant le mois de décembre, nous pour-
1 rons considérer l'année 1872 comme particu- !

lièrement heureuse au point de vue du com-
merce extérieur. ';

 1

M. le ministre de la guerre a adressé la cir-
i culaire suivante aux préfets : ''

« Paris, 16 janvier 1873 j

» Rappelez aux familles, par les moyens de
publicité dont vous disposez, que les jeunes j
gens se trouvant dans les conditions de Parti- '
cle 53.de la loi, et qui désirent contracter un
engagement conditionnel d'un an, doivent i
faire constater leur aptitude physique par les t
commandants des dépôts de recrutement avant •*
le 1" février prochain, comme l'indique la cir-
culaire qui vous a été adressée le 16 décembre ,
1872. - . J

Les cartes postiles sont enfin dans la circu- ,j
lation. s

Nous croyons que lé modèle actuel demande a
à être changé au plus vite. L'impression est
laide, le papier mou, et la carte d'un trop d
petit format.

La nécessité d'une prompte réforme s'im-
pose d'elle-môme.

 c

. d
«1

Un nouveau projet dc loi sur les allumettes p
vient d'ôtre présenté à l'Assemblée. o

Il s'agit spécialement des allumettes amor- s>
plies et des allumettes de luxe qui ne peuvent
pas avoir leur prix de revient entrer dans la v

catégorie ordinaire. jjj
D'après ce projet, pour lequel l'Assemblée a \{

voté l'urgence, le prix des allumettes au phos- d
phore amorphe que l'administration des con-
tributions indirectes ouïe concessionnaire du
monopole des allumettes chimiques vendra aux
consommateurs ne pourra excéder la fixation h
suivante: . c<

Allumettes en bois : a

Par boite de 100 0 fr. 10 s'
Par boîte de 50 0 05 .,

Allumettes en cire : g

Par boîte de 30 0 fr. 10
avec tolérance de lQpour 100 sur le nombre
des allumettes. js

Le prix des allumettes de luxe sera fixé par ^
décret du président de la République. C(

La môme loi prohibe en France et en AIgé- jc
rie l'importation des allumettes chimiques de c;
fabrication étrangère sauf les exceptions ré-
sultant des traités internationaux actuellement ,.
en vigueur. u

Les allumettes importées en vertu de ces ^
traités à destination de simples consomma-
teurs, exclusivement pour leurs besoins per-
sonnels, acquitteront, indépendamment des
droits de douane, les taxes établies par les lois
des 4 septembre 1871 et 29 janvier 1872. h

Le ministre des finances pourra autoriser é1
le concessionnaire du monopole à- importer
avec exemption de ces dernières taxes, mais T
moyennant le paiement des droits do douane, si
des'allumeltes fabriquées à l'étranger qui se- vl
ront considérées comme allumettes de luxe.

Les agents commissionnés par le conces- n
sionnaire du monopole des allumettes chimi-
ques et dûment assermentés pourront consta- D
ter môme individuellement, par des procès- in
verbaux qui feront foi jusqu'à preuve du con-
traire, les contraventions aux lois et règle-
ments concernant le monopole.

 m

Un docteur anglais vient de prouver, à la 1®
suite de nombreuses expériences, queles en- 1l
veloppes dc lettres opaques dont l'intérieur
est coloré en vert sont très-malfaisantes.

Des analyses auxquelles il s'est livré, il ré-
suite que ces enveloppes sont colorées au m
moyen de l'arsenic de cuivre. Chacune d'elles dt
contient environ 125 milligrammes, c'est-à- Cl
dire plus d'un grain de ce sel éminemment «t
vénéneux.

Il est donc prudent de se méfier de ce luxe cl
de la papeterie.

 _ m

Le Petit Lyonnais raconte une histoire qui F
nous semble fort curieuse, et dont nous vou- co
drions bien connaître le fin mot. gi

Il paraît que M"8 B..., directrice d'une école D
communale de laMouche aurait donné ces jours 9
derniers à deux,jeunes filles qui étaient sous ses {
ordres un papier blanc en leur recommandant ft
dc dire à leurs parents que s'ils ne voulaient J
pas signer cette feuille, leurs enfants seraient di
renvoyés de l'école. &
. Samedi, en effet, les parents avant refusé de m
donner leur signature, les petites filles ont été
mises â la porte.

Qu'était-ce que ce papier blanc ?

 je
lé

C'est aujourd'hui qu'a lieu à l'Hôtel-Dieu
un concours pour une des places de médecin ti
des hôpitaux.

C est, dit un de nos confrères, le début d'un
nouveau mode de concours réclamé depuis d<
longtemps par fa société médico-chirtirgi- V(
cale des hôpitaux, lequel devra se répéter sou- cc
vent, au lieu de ces concours par fournées qui
avaient lieu à des intervalles plus ou moins r
éloignés.

Cette nouvelle façon de procéder stimulera 2i
le zèle scientifique de MM. les candidats, et
évitera au concours un nombre considérable ci
de concurrents parmi les jeunes médecins,
que la rarelô des épreuves finissait par décou-
rager.

re
Le tribunal correctionnel a, dans son au- qi

dience de samedi, condamné à un mois de ' <n
prison le nommé Abel, qui poursuivait, en : d(
les insultant, des militaires dans la rue de la fr
Griiillotière. !

Il a été prouvé que cet individu avait dans gi
sa poche des cailloux dont il voulait faire la
ussgc quand les gendarmes l'ont arrêté. d

 , Nous avens annoncé l'arrestation d'un indi-
t vidu, qui aurait fabriqué une grande quantité
s de faux titres de nos derniers emprunts. Nous
i recevons à cet égard quelques renseignements
 qui rectifient et complètent notre récit.

Ce n'est pas au moment où il allait passer
• en Suisse, mais bien an moment où il entrait
i en France que ie faussaire a été arrêté.#A la
s gare de Bellegarde, il ne put montrer un
s passeport régulier, le? soupçons de l'inspec-
i tour de police furent éveillés — Moulin fut

fouillé; on trouva cachés, partie dans ses
bottes, partie dans sa malle> 600,000 fr. de

: titres de l'emprunt de 3 milliards et de celui
dcl871.

Interrogé par le juge d'instruction de Nan-
tua, il ne put expliquer raisonnablement la
possession de ces valeurs ; il prétendit qu'elles
lui avaient été remises à Bruxelles par un de
ses amis comme gage d'une somme de 5,000
ou 6,000 fr. qu'il lui avait prêtée.

Les titres furent envoyés à Paris ; ils furent
reconnu» faux, quoique parfaitement imités.
Il y a quelques mois qu'à Paris des titres sem-
blables avaient été saisis, mais la justice n'a-
vait pu découvrir les coupables.

Il semble probable que tous ces faux titres
ont la même origine.

L'instruction continue.

Dans sa séance du 16 janvier 1873, le deu-
xième conseil de guerre permanent de la hui-
tième division militaire a rendu les jugements
suivants :

I e Jouanigot (Victor), soldat au 126" régiment
d'infanterie, a été condamné à trois ans de pri-
son pour avoir outragé par paroles, gestes et me-
naces, son supérieur on dehors du service;

2° Gayet (Jean-François), soldat au 92« régi-
ment d'infanterie, a été condamné à deux ans de
prison pour désertion à l'intérieur en temps de
paix;

3« Chopot (Eugène), soldat au 16e bataillon de
chasseurs à pied, a été condamné à un an de pri-
son pour refus d'obéissance aux ordres de son su-
périeur relatifs au service ;

4° Trideau (Jules), soldat au. 11e régiment d'in- .
fanterie, a été condamné à trois ans de prison
pour outrages par paroles, gestes et menaces en- i
vers son supérieur, en dehors du service ; i

5» Kummerlé (Léonard), soldat au 29° bataillon !
de chasseurs à pied, a été condamné à sept ans de *
travaux forcés, à la dégradation militaire et à la i
surveillance de la haute police pendant toute sa i
vie, pour avoir le 11 août 1872, à Lyon : 1° à l'aide i
d'effraction intérieure dans une maison habitée, i
soustrait frauduleusement une somme d« 180 fr.
appartenant à un militaire; 1

2° Outragé par paroles son supérieur, en deh)fs
du service; I

3" Déserté à l'intérieur en temps de paix. i
Ce militaire a subi, pendant sa désertion, deux I

condamnations à l'emprisonnement, prononcées <
par le tribunal de commerce de Lyon, pour avoir I
dissipé une somme de 135 francs au préjudice
d'un marchand de bestiaux, à Vaise, qui l'occu- i
patt pendant sa désertion, et pour avoir volé à ce <
commerçant, deux vaches qui furent la cause de (
sou arrestation.

Kummerlé, voulant profiter du produit de son i
vol, propre à une personne qu'il rencontra à Vau- j
gneray (Rhône), de lui vendre ses vaches à un i
prix bien au dessous du cours; il éveilla ainsi les c
soupçons de l'acheteur qui le lit arrêter par la gen- t
darmerie le 30 septembre 1872. i

 t

Un incendie s'est déclaré hier matin vers dix i
heures dans un laboratoire de photographie, e
cours Morand. Malgré de prompts secours, on c

a à déplorer des dégâts qui s'élèvent à une
somme de cinq à six cents francs. r

Un autre incendie a éclaté ce matin rue des
Marronniers ; celui-ci a été immédiatement t
éteint; les pertes sont insignifiantes. l

r
Ce matin, vers sept heures, des ouvriers de

laPart-Dieu qui se rendaient à leur travail, ont
trouvé dans le ruisseau de la Rize, près du
cours de Brosses et de la rue de la Vigilance, c
le cadavre d'un inconnu âgé d'environ trente- I
cinq ans. c

Il ne portait aucune trace de violence, et c
tout fait présumer que sa mort a pour cause p
une attaque d'apoplexie ou quelque accident
du môme genre. r

Le corps a été transporté à la Morguo.

t,

La rue du Commerce a été mise en émoi
hier vers quatre heures par un douloureux
événement.

Une jeune fille de vingt-cinq ans, Emilie
T..., à la suite d'une violente scène de jalou- c
sie avec son amant, s'était tiré un coup de re- g
volver sous le sein droit. s

La balle a traversé la poitrine et est allée *j
ressortir dans le dos près de l'épine dorsale. £

La jeune fille a été transportée à l'Hôtel- a
Dieu, mais son état inspire les plus sérieuses n
inquiétudes. p

 h

L'élément catarrhal persiste à former la carac- y
téristique de l'état médical actuel. L'état êpidé- |
mique s'est peu modifié.

Les bronchites sont toujours les affections ai-
guës les plus communes ; on signale aussi quel-
ques pneumonies et quelques pleurésies.

Parmi les fièvres éruptives, les rougeoles méri- n
tent une mention. Quelques cas de diphthérie ont n
aussi été admis ces derniers jours à la Charité. H>

Les suites de couches ont depuis quelques se- n
maines une fâcheuse tendance à se compliquer li
dans 1rs maternités de la Croix-Rousse et de la s
Charité ; plusieurs décès par fièvre puerpérale ont ti
été enregistrés dans ce dernier hôpital.

Encore quelques érysipèles dans les services
chirurgicaux. »

Le bulletin des causes de décès pmir Lyon, du j
30 décembre 1872 au 12 janvier 1873 (d'eux se- J
maines), donne les résultats suivants: *

Variole, 1 ; — Scarlatine, 2; — Rougeole, 3 ; — ^
Fièvres continues, Il (typhoïde, 7 ; muqueuse, 4; ^
catarrhale, 0;) — Érysipèle, 2 ; — Dronchite ai- n

gué, 8; — Pneumonie, 16;— Pleurésie, 2; — a

Dyssenterie, 0 ; — Diarrhée et entérite, 4 ; — n

Choléra et cholérine, 0 ; — Angine couenneuse, *
2 ; — Croup, 7 ; — Affections puerpérales, 9; — £
Affections cérébrales, 45; — Maladies du cœur, *
18; — Phthisie, 71; — Catarrhe pulmonaire, 16;
— Autres maladies aiguës, 30 ; — Autres mala- 1
dies chroniques, 48 ; — Affections chirurgicales, n
28; — Causes accidentelles, 5; —Total : 330. — b
mort-nés, 19. {Lyon médical.) h
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Cueilli dans un journal :
" Un jeune homme cherche des veuves

jeunes et jolies qui demandent à être conso-
lées. — Ecrire à «

Des veuves? voilà un pluriel bien préten-
tieux !

La société physiophile de Lyon a, dans sa S
dernière séance générale, procédé au renou-
vellement de son bureau qui se trouve ainsi 
constitué pour l'année 1873 : \

Président: M. Gabriel Roux, rue Durhahel.
17.

Secrétaire : M. Désiré Rhenter, quai Tilsilt.
29. '

Trésorier : M. Jean de Montessus, rue des
Charpenncs, 2. d
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Nous apprenons que Mme Cellini sera de f,
retour à Lyon pour le dimanche 26 courant, et h
nue ce jour-jà, à deux heures, elle donnera i a
dans les salons de M. Casati, une conférence j "
dont le talent d'Alfred de Musset fera tous les E
frais. j I

Nous donnerons prochainement le pro- i
gramme de cette intéressante matinée, pour f
laquelle on pourra prendre des billets d'avance ,
chez M. Casati, au prix de 3 francs. , d

 ———^^ i

LOIBE. — Un assassinat, accompli au milieu
i des circonstances les plus mystérieuses et avec
i un raffinement de cruauté révoltant, vient de
s jeter l'effroi et la consternation dans la ville

de Saint-Etienne-, ,
Cô crime à été commis vers minuit dans I*

; nuit de mercredi à jeudi. La victime est M.
: Sismonde, un ancien commerçant, âgé de 65
: ans et vivant du fruit des économies qu'il avait
 réalisées dans l'exploitation de son commerce.

Les circonstances qui ont amené la décou»
i verte du CrimS Sont aussi étranges que la fa-

çon dont le crime a été accompli. Voici les dé-
tails que nous avons pu recueillir ;

Hier matitt, Vers 9 bJurêsS, tine lettre portant
cette suscription en lettres moulées :

i Monsieur le commissaire m chef de la police.
Très-pressé.

ASSASSINAT.

était r-emise par le facteur dé là poste à M. ËS-
Stie, commissaire central de la police de Saint-
Etienne.

Cette lettre, non signée, et écrite également en
caractères meules, indiquait que M. Sismonde
étant allé, la veille, assistera la repr*sentàtiori dii
cirque Cottrelly, avait été vu -changeant au con-
trôle un billet de 100 fr. et que trois individus,
dès ce moment, ne l'avaient plus perdu de vue, et
à la sortie du spectacle, l'avaient suivi, avaient
pénétré chez lui, rue de Fontainebleau, l'avaient
assassiné et finalement l'avaier* volé,

La lettre ea question Indiquait également l'en*
^roit de la chambre où gisait le cadavre etdonnait
des détails sur les lieux où le crime avait été com-
mis.

La chose n'était malheureusement que trop
vraie, et les révélations de la lettre se trouvaient
confirmées par l'affreuse réalité.

La justice était immédiatement avertie et, M.
de Brye, juge d'instruction, accompagné de M. le
substitut Boubée se transportaient rue Fontaine-
bleau, assistés de M. le docteur Riombault, délé-
gué judiciairement.

En face de la cheminée gisait en effet un cada-
vre, recouvert de couvertures et d'un drap de lit.
Il était couché sur le dos et complètement vêtu.
Dans sa bouche grande ouverte on avait enfoncé
un fragment assez volumineux de drap de lit.
Autour du cou un profond sillon circulaire, la tu-
méfaction de la face, et d'autres accidents locaux
découverts à l'inspection du cadavre, paraissaient
d'abord indiquer que l'assassin avait procédé par
strangulation.

« Mais une large blessure à la tempe, blessure
qui a dû déterminer la mort, prouvait que si l'as-
sassin avait commencé par la strangulation, il
avait eu hâte d'en finir par un moyen plus prompt
et plus énergique.

Non loin du cadavre, en effet, on voyait une
large mare de sang, sur laquelle était répandue de
la cendre, ce qui indiquait que, après l'assassinat,
le corps avait été déplacé, pour être mis dans la
position où il se trouvait au moment de la consta-
tation. D'ailleurs, on apercevait encore sur le par-
quet la trace sanguinolente que ce mouvement de
translation avait laissée.

Un petit pavé, teint de sang, trouvé près du ca-
davre et un pique-feu, sont les seuls instruments
qui, jusqu'à présent, paraissent avoir servi à ac-
complir le crime.

Dans la maison aucun bruit, aucun mouvement
insolite n'ont été entendus. Les cloisons et les
plafonds de la maison sont si minces, qu'une fem-
me, qui demeure au-dessous de la chambre à
coucher qu'occupait M. Sismonde, a déclaré en-
tendre d'habitude les moindres bruits qu'il faisait
dans la nuit. Pourtant, elle n'a, cette nuit-là, rien
entendu du tout.

Une jeune fille, qui habite la maison, a cru ce-
pendant distinguer entre onze heures et demie
et minuit un léger bruit de pas furtifs dans l'es-
calier.

Le fils de la victime qui habite Grenoble a été
mandé en toute hâte par le télégraphe. Il a dû ar-
river ce matin.

Espérons que la justice, malgré les ténèbres qui
entourent encore cette lugubre affaire, découvrira
la vérité et que le monstre qui a accompli ce for-
fait recevra bientôt le juste châtiment qu'il mé-
rite.

Mmc Tavernier
célèbre somnambule de Paris, de passage à
Lyon, donne des consultations tous les jours
de 9 néures du matin à 5 heures du soir, rue
de i'Hôtel-de-Ville, 67, au deuxième étage,
porte à droite.

M"" TAVERNIER lit les lignes de la
main.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, par la douce Revales-
cière Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle eombat avec succès,
sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,
gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, aci-
dités, pituites, nausées, renvois, vomissements,
constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion,
névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S. le Pape, le duc de
Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N» 56,935.

Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.
Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi

merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
leserrement do ma tète, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus. DAVID RUFF, propriétaire.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix ea mé-
iecines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Riscuits de Revalescière qu'on-peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 16 c. la tasse. —
Envoi contre bon de poste.

Dépôt» à Lyon, Ballandria et Saliourault.
Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvanlt, phar-
macie centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour-
bon. Van-arande, épicier, rue de Lyon, 60. Napoiy
frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 4?. Gherblanc. Fayolle frères. Armandy
Boissonnet, pharmacien. J. Girard, Burband.
— Du BA.BRY et C", 26, place Vendôme, Paris.

ENSEIGNEMENT GRATUIT DE DEMOISELLES
Quai Saint-Antoine, 30, salle des cours,

Sous le patronage de M. CHENAYAHD, ancien
professeur de l'Ecole des Beaux-Arts,

HISTOIRE DE L'ART
Par IH""> BERCilER,

Mardis et samedis, à 5 heures, depuis le
18 janvier 1873.

Les arts chez les différents peuples et aux
diverses époques seront étudiés au double
point de vue historique et esthétique : au
pont de vue historique, ils permettront de
suivre l'état de la civilisation, la marche de
1 humanité, par son côté vivant et pittoresque;
au point de vue esthétique, ils feront compren-
dre ce que c'est que le beau, en donnant des
notions d'architecture, de sculpture et de pein-
ture.

Les explications seront toujours appuyées
de dessins, afin de bien fixer dans la mémoire !

les différents styles, les différentes écoles et les
dillérentes époques hisfonques.

Ce cours se divisera en quatre parties :
1° L Antiquité païenne;

2" Le Moyen Age féodal et chrétien ;
3° Les Temps modernes ou monarchiques ;

 4° L'Epoque actuelle.
L'étude du mardi sera ceUe de la Renais-

sance, et le samedi celle du Moyen Age.

SOIES ET SOIERIES.^
REVUE DE Li SEMAINE iNflUSTRiSLLÏ

ET COMMERCIALE.

Encore une semaine de càlftle à ajouter à la
suite de tant d'autres , et malheutëliSottient
aussi deux nouveaux sinistres commerciaux a
enregistrer ; Londres et Milan se sont fait
écho. Cependant ces sinistres n'ont pas sensi-
blement affecté le marché soycili j ^dernière
cote a môme paru sans changement. On pour-
rait plutôt constater un petit mieux. Ce n est
pa6 que les affaires se soient réveillées d une
manière appréciable ; la fabrique continue à
acheter au fur et à mesure de ses besoins
journaliers, besoins qu'elle restreint le plus
possible, mais les ventes de soie qui se sont
faites, tant à Milan que sur notre marché, ont
soulagé quelques positions par trop Chargées,
et les autres détenteurs qui trouvent la baisse
acquise suffisante hé B6 laissent plus aussi fa-
cilement aller à céder. Tout porte à eroire
que ceux-ci vont essayer de tenir les COUfs
pendant quelque temps dz.ns l'espoir que
l'avenir leur apportera de meilleurs prix. lis
se fondent surtout pour cela sur les mauvai-
ses conditions dans lesquelles vont se trou-
ver les graines par suite de la température
anormale que nous subissons et qui a déjà
déterminé de nombreuses éclosions partielles.
De plus, si le printemps venait, comme tout
parait l'indiquer, a devancer le calendrier, les
besoins d'étoffes se produiraient plus tôt, et la
saison étant plus longue il y aurait de plue
grands besoins à remplir. Enfin, si l'on com-
pare les prix actuels à ceux pratiqués à
la même époque l'année dernière on voit que
ces derniers seraient plutôt plus élevés mal-
gré une situation industrielle plus mauvaise
dans le fond. Et, laissant de côté l'année 1870
qui ne peut pas entrer en ligne de compte, on
trouve qu'il faut remonter jusqu'en 1864 pour
retrouver des cours aussi bas. Voici un ta-
bleau intéressant des prix comparatifs des
soies au 31 novembre des dix dernières an-
nées qui en témoigne. Nous l'extrayons de la
circulaire de fin d'année publiée par la maison
Arlôs-Dufour :

PRIX COMPARATIF DES SOIES AD 31 DÉCEMBRE

DES DIX DERNIÈRES ANNÉES ,
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Quelques maisons de Paris ont paru cette
semaine sur notre place et elles ont fait quel-
ques achats qui ont rendu un peu d'animation
à notre fabrique. Ce n'est pas que les prix of-
ferts ni même acceptés aient été satisfai-
sants; mais ces ventes n'en servent pas moins
à diminuer le stock et cela seul est déjà un
grand bien. L'article couleur est toujours ce-
lui qui souffre le plus. La production des soie-
ries noires qui a été également réduite dans
une forte mesure s'équilibre avec la consom-
mation.

Rien de saillant à noter, quant aux débou-
chés anglais et américain.

En ce qui concerne ie premier nous avons
sous les yeux le relevé des importations de
soieries anglaises pendant le mois de décem-
bre dernier : elles se sont élevées à 312 874
livres sterling pour les étoffes proprement '
dites, 91,346 pour les rubans de soie et satin,
et à 22,982 livres pour les rubans d'autres '
sortes.

Pendant l'année entière les importations de '
tissus de soie proprement dits, en Grande-Bre- '
tagne , ont atteint 5,177,747 livres contre •
4,138,930 livres en 1871, 10,357,666 livres en «
1870 et 7,609,470 livres en 1869 : la moyenne (
des trois dernières années est de 6 millions :
1/2 de livres environ. Ce chiffre est inférieur :
de 1 million de livres, soit 25 à 30 millions de ;
francs aux importations de l'année antérieure
à la guerre. Mais il faut rappeler que 1869
marque l'année maximum des importations en
Angleterre, avant 1870.

En ce qui concerne les autres marchés 
soyeux, Londres et Milan paraissent avoir été '
plus affectés que notre place par les sinistres '
qui les ont frappés directement et dont Lyon
comme nous l'avons dit, n'a en réalité éprouvé i
que te contre-coup bien affaibli. A Londres
les affaires ont été à peu près nulles ; à Milan ;
également et on constate toujours sur ce mar-
ché ce phénomène anormal que nous avons
déjà souvent indiqué, c'est-à-dire que les ou-
vrées perdent du terrain tandis queles grèges
se soutiennent. L'écart entre lagrége et l'ou-

vrée va donc croissant. Le Sole cite entre au-
i très les cours suivants pratiqués sur des grè-

ges f une stége de mérite de Crémone en 9/1 i
* a été vendue 10-4 liv, Une belle Fnoule 12/15

a obtenu 98 et une classique d'Udine très-
bonne maraue 9/1 1 100 liv.

Les dernières dépêches télégraphiques d«
Shanghaï srint du 9 janvier et leur contenu est
âssejs peu en harmonie avec la situation des
affaires en Europe ; elles apportent, en cliet,
un marché soyeux plus actif avec le cours de
565 taëls sur les tsatlées n°3; change sur
Londres, 5/1, 13/4.

On se rappelle que le traité de commerce en-
tre la France et l'Angleterre a été renvoyé à

i l'étude d'une commission internationale char-
t sée de résoudre les questions restées pendan-
i tes, et notamment de fixer définitivement le
t tarif des droits d'entrée et des droits compen-
* s3,tGurs«
3 Un journal spécial annonce que cette com-
. mission a dû signer l'acte additionnel qui
t constate l'accord entre les parties contrac-
; tantes. , . , :,."
i Cet acte additionnel serait donc publié sou»
3 peu de jours et le traité prochainement soumis
s à la ratification de l'Assemblée. C'est là que
t nous l'attendons. M -

\ Dépêches du Malin.
j *© Janvier. — » heure» :** »»•»«•

Pans, 19 janvier.

\ VUnion dit ; hier soir, à Versailles,
1 M. de Larcy descendant de wagon a lait
f une chute qui pouvait être grave mais

5 le repos de la nuit a produit un bon
i effet ; il pourra présider demain la
i commission des Trente. .

Dans la réunion d
1
 aujourd hui de la

*j gauche modérée, les membres de la
5 minorité de la commission des Trente
' qui sont allés voir M. Thiers après la
| dernière séance de la commission, ra-

content que M. Thiers consent à ne pas

r parler à TAssemblée dans les interpel-
- Iations d'une importance secondaire,
s mais qtt'lllnsistepourparlerdansl mter-
- pelïation qui mettrait enjeu les ques-
1 tiens importantes de la politique gèné-
1 raie intérieure et extérieure.

Après une longue discussion, les ora-
. teurs généralement regardent la pro-

position de M. Thiers comme inefficace-,
en l'exposant à un échec sérieux devant
T Assemblée; ils expriment aussi 1 opi-
nion que M. Thiers cède trop a la droi-
te : cependant ils continueront a ap-
puyer M, Thiers tant que la République
ne sera compromise dans aucune
résolution formelle.

La réunion se réserve la résolution
jusqu'après la séance de demain de la
commission. .

La réunion du centre droit a résolu
de poursuivre l'interpellation Johnston
même si le ministre a agi légalement
en émettant sa circulaire.

La réunion pense que le ministre^ en
tout cas, a agi avec trop grande précipi-
tation en ordonnant une réforme géné-
rale sans prendre les avis des personnes
compétentes.

Paris, 20 janvier.

Le bruit court que M. Thiers aurait
écrit à la commission des Trente leur
démontrant la nécessité d'une prompte
solut on. '

Il est possible que M. Thiers serait
invité à assister à la seconde partie de
la séance de là commission des Trente,
aujourd'hui.

Dépécteta Soir.
«o Janvier. — 8 heures Aa *o« ir.

Paris, 20 janvier.

Plusieurs membres de la majorité
eux-mêmes n'approuvent pas l'inter-
pellation Johnston : l'échec est donc
considéré comme certain.

Il n'est pas probable que M. Thiers
soit invité aujourd'hui à la commission
des Trente; ce sera probablement pour
demain. La solution paraît prochaine.

On assure qu'un projot d'un député
du centre gauche a été communiqué à
la commission ; il consiste en un amen-
dement portant que le président de la
République resterait en principe en
dehors des discussions des interpella-
tions; néanmoins dans des circonstan-
ces exceptionnelles, si l'Assemblée ou
les ministres jugeaient la présence de
M. Thiers nécessaire, ils pourraient la
demander à l'Assemblée qui statuerait.

On croit que cette combinaison, a des
chances sérieuses de servir de base à
l'accord de M. Thiers avec la commis-
sion.

 — m — .

BIBLIOGRAPHIE
Les Origines de la Civilisation. — Etat primitif de

l'Homme et mœurs des sauvages modernes, par
sir John LUBBOCIC— Traduit de l'anglais sur la
deuxième édition par M. Ed. BAMUKII. — fla-
chette, Paris.— Georg, Lyon, rue de Lyon, 65.

Dans son remarquable ouvrage sur l'Homme
avant l'histoire, sir John Lubbock avait con-
sacré plusieurs chapitres à la description des
sauvages modernes, parce que les armes et
instruments qu'emploient aujourd'hui les ra-
ces inférieures servent à nous expliquer l'u-
sage cle ceux qu'on a découverts dans les dé-
bris des constructions les plus anciennes et
dans certaines couches dc terrain, parce qu'en
outre connaître les sauvages modernes et leur
mode de vie nous permet de comprendre avec
plus de certitude les mœurs et les coutumes de
nos premiers ancêtres.

Convaincu de l'importance de ce genre d'é-
tude, ce savant professeur avait fait à l'institu-
tion royale de Londres dans le printemps de
1868 une série de conférences dans lesquelles
il est revenu sur ce sujet en cherchant à le
compléter par des descriptions sur l'état social
et intellectuel des sauvages, leur système de
mariage, laur parenté, leur religion, leur lan-
gage, leur caractère moral et leurs lois.

Ce sont ces conférences qui ont servi de base
au livre que l'auteur vient de faire traduire.

Cet ouvrage mérite toute l'attention des sa-
vants surtout à notre époque où l'étude de l'o-
rigine de l'homme et les recherches sur les
divers états de civilisation par lesquels nos an-
cêtres ont passé marchent avec tant de rapidité
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et de succès dans tous les pays.

Ceux qui ne s'occupent pas de ces études
parfois très-abstraites et toujours difficiles
trouveront dans le nouveau livre de sir John
Lubbock dss récits fort curieux et fort ins-
tructifs et bien faits pour faire réfléchir ceux
môme qui y sont le moins disposés.

. Un autre livre sur un sujet analogue vient
également de paraître, c'est l'Homme sauva-
ge de Ferdinand de Lanoye, le savant auteur
de l'Inde contemporaine.

Cet intéressant volume nous décrit en traits
frappants la barbarie des hommes primitifs, et '
nous fait apprécier la civilisation. Ne doit-on
pas admirer ce guerrier Shanghi qui immola :
lui-même le chef des insoumis, lui coupa la
tète., en|arracha l'œil gauche, puis après 1 avoir ;
baigné avec du sang dans le creux de sa main, '
l'avala. Et quel bon jeune homme que ce '
prince de Somoserno, qui, de\ant son père, 1
fait préparer les funérailles du vieillard, en al- '
léguant que si le corps du roi est encore mu
par des ressorts mécaniques, l'esprit s'est en- 1
volé. '

M. Falies, de Montpellier, publie un ouvrage '
plein d'érudition qu'il vient d'écrire également
sur la civilisation, mais au point de vue his- '
torique et philosophique. Etudes historiques
'M philosophiques .sur les civilisations.—llonl- <
Cellier, Falies.

Dans le premier volume qui vient de para!.- '
Ire, l'àuteûr passe en revu® les civilisations i
européennes dans l'antiquité, recherchant ses (
documents surtout chez les Romains et les .
Grecs, puis il fait une étude fort intéressante c
sur tes civilisations primitives de l'Amérique r

' septentrionale.  c
La seconde, édition de l'ouvrage de M. Louis

Figuier, les Races humaines; paraît chez Ha- *
chette.

C'est une encyclopédie complète du genre '
humain. Tous les- peuples y sont pittoresque-
mer] (, caractérisés, et trois cents belles gravures
sur bois nous montrent, tour à tour, les aspects
et les mœurs des hommes blancs, des hommes
jaunes, des hommes bruns, des Peaux-Rougés
et des nègres.

TJne des meilleures parties du livre est celle
qui est consacrée au Japon.

BE¥0E FlNANCIÊBE
_ _ : a

Le mouvement de hausse commencé la se- &
maine précédente s'est prolongé et même for- s,

•ijaSt i»|l,i, ni »i'i>;ii.il»SfâM»!>»llii' i;»*mMi»ffli >ifig^Ti*é».i^>)^MIf.É<^HTTirijr7

tement accentué pendant la semaiue courante,
s interrompu seulement par deux ou trois bour-
s ses de réalisations.
Q La situation, tant politique que financière,
. comportait évidemment un déplacement des
s cours de nos fonds publics dans le sens delà

hausse. D'un côté, le gouvernement semble
t devoir parvenir à s'entendre avec la commis -
. sion des Trente sur les modifications constitu-
r tionnelles à proposer à la Chambre. D'autre

part, le montant versé sur l'emprunt des trois
s milliards dépasse 2,200 millions, et le bruit

;t court que le ministre des finances s'occupe

a du paiement du dernier milliard de l'indem-
j nité prussienne.
a Lér mois de janvier, d'ailleurs, est celui des
r remplois de capitaux provenant des paiements

de dividendes et de coupons. Le bon marché
g de notre emprunt ayant attiré la plus grande

partie de ces capitaux, il était naturel que son
1 cours s'améliorât d'une manière sensible.
j II est à souhaiter que la spéculation ne
. prenne pas de trop gros engagements à la

hausse, et ne vienne plus tard retarder et peut-
; être arrêter le mouvement. C'est là que se
t trouve l'écueil : espérons que le marché aura
. la sagesse de l'éviter.
s La liquidation de quinzaine, qui se termine
. aujourd'hui, a passé inaperçue; toute l'acti-

vité du marché se portant absolument sur les
. rentes françaises. L'abondance de l'argent a
i rendu les conditions du report excessivement
; douces : On s'est, tenu au dessous de 6 %
s ..'Les nouvelles des places étrangères, sauf
\ celles d'Italie, sont bonnes. En Italie, on pa-
« raît vouloir agiter la question de l'extension
. de la circulation de billets des Banque.

. Le Londres, après 25.55, est revenu faible à
25.50.

L'or est demandé à 5 francs et les Ecus à 4
, francs.

(Circulaire du Crédit lyonnais,)
II

BOURSE DE PARIS
' ES 20 JANVIER

j ÛËPÊGMS GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
 -»_^_«„-»- HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HISB B'AUJOUR.

3 •/© 54 25 .- ...
4 1/2%. 78 7a .... »-..'...
5 % Cane.) 86 60 ... ..... '
â %"(nouv) 88 60 . . . . f . . . . . . v

TERME

(DÉPÈCES TÉLÉORAPHiat'S)

Paris, le 20 Janvier 1873.

rRÉC VALEURS
CLOTURE

54 27 3 0/0 Français
88 75 5 0/0 Emprunt (1872).
86 70 ' 5 0/0 Libéré (1871). . .
65 S5 5 0/0 Italien

4380 . . Banque de Fraace
812 . . .Foncier estampillé . . .
415 .. Crédit Mobilier
675 . . Crédit Lyonnais
585 .. Société Générale
482 .. Mobilier Espagnol
838 v. Orléans
933 .. Nord...
858 . . Paris à Lyon et Médit
77C . . Autrichiens esta.rnp. . .
776 .. Autrichiens nouveaux
438 .. Lombards...
385 .. Suez
337 .. Délégations..

.925/16 Consolidés à Londres

BONS f 3 mois à 5 mois . 3 1/2 0/0
bu | 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ' A un an 4 ;l/2 0/0

mmmm FUBLIOÏIES ois SSIES

Lyon, 18 Janvier 1873.
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BULLETIN COMMERCIAL.

, . r Paris, ISjanvisr.
Les prix des blés tendent à la baisse ; les seigles

sont bien tenus, les orges très-demandes de' 19.50
à 20. .

Aucun changement dans les avoines et les fari-
nes de consommation; on cote ces dernières sui-
vant les marques de 66 à 74.

Affaires presque nulles sur les farines da spécu-
lation. , *

Affaires calmes et prix sans changement pour
les huiles et les spiritueux.

Sucres : Les prix sont fermes, prix cotés, 88°
disponible 10/13, 63, à livrer 63.75, 7/9 disponible,
65; blanc 3, disponible 73.50, à livrer, 74.75 les
100 kil. entrepôt. Raffinés, 150 à 160.

Marseille, 17 janvier.
Blés : Marché faible. Ventes générales de la

journée, 4,600 hect. dont 1,600 à livrer.
Importations de la journée, 28,800 hect, Enos

tendre disp., 124/120, 35,25; Irka Odessa disp.j
126/121,39; Berdianska disp., 128/123, 41.56;
dito disp., 128/124, 41.50; Burgas disp., 128/124,
37. Afrique dur disp., 130/126, 37.251es 160 litres.

Escompte, 1 0/0.
Stock dans les docks et entrepôts, 96,060 hect.
Importations do la semaine, 85,600.
Yent«s générales de la semaine, 35,200 hect.

Liverpool, 18 janvier.
Cotons : Ouverture du marché, ventes probables

, d'aujourd'hui, 8,000 balles; marché lourd; prix
en baisse; Middling Upland, 9 14/16; New-Or-
léans, 10 3/16 deniers la livre anglaise, plutôt of-
ferts que demandés. Importations, 7,000 balles.

Havre, 17 janvier.
Cotons : Les ventes du jour ne vont qu'à 600

balles, sans changement surles prix.
Louisiane bas, 114 à. . . ; très-ordinaire, 123 à

... ; ordinaire, 127 à 128.
Sorocaba ordinaire, 120 à ....
Géorgie, bas, 113 à ...; très-ordinaire, 118 à

... ; ordinaire, 121 à . ...
Oomra nouveau, 88 à 95.
Oomra ancien bon ordinaire, 88 à 85.
Madras, 84 à 85.
Cocanadah, 74 à 78.
Bengale bon ordinaire, 62 à ...
Il ne s'est rien l'ait à livrer,
Terme calme, sans changement.
Laines : On n'a rien fait depuis hier, .et l'on va

maintenant attendre l'enchère des 22, 23 et 24
courant.

Liverpool, 17 janvier.
Cotons : Ventes, 8,000 balles , lourd, cotes à

peine soutenues. Orléans good ordinary, embar-
quement février-mars, 9 15/16; Amérique, 11/16.

Manchester, 17 janvier.
Marché calme, avec peu de dispositions à opérer

de la part des acheteurs, prix tendant à la baisse.
Havre, 18 janvier.

Marché aux cotons : très-calme, ' inchange.
York, 20 5/8; Orléans, 125; Savannah, 120. Re-
cettes, 135,000 balles.

Havre, 18 janvier.
Cotons : Marché calme; prix stationnaires pour

disponibles, livrable et terme.
Il y aurait été fait à livrer 100 balles Louisiane

strict low middling à 123 francs.
: 5 à 600 balles se sont traitées à terme. On a payé
i janvier, 119.50 à i!9; mars à juin, 118. On reste

vendeur ainsi, mais il n'y a d'acheteurs qu'à 50 c.
au-dessous de cas prix.

Liverpool, 18 janvier.
Cotons : Ventes, 8,000 balles; très -calme, avan-

tage léger aux acheteurs. Orléans, 9 7/8. Amé-
rique, 9 11/16.

GRAND-THÉATRE
oiivHÉB AUX ENFERS, opéra-bouffe.
LE FILS DU PEUPLE, comédie.

THÉÂTRE OU GYSNASE, QUAI SAINT-ANT^
TOUT LYON LA VERRA ET LA BANLIEUE «,«. '

revue fantastique en 3 actes, 1 prolnm,. ' 8riW
bleaux. Pologne et ̂

AU dom DU FEU, vaudeville en 1 âétéi
On commencera à 7 heures 1/2.

MLLETii iETEQBOlOGîJ^
dn S© janvier

PAR B0C1APB, IK9.-GPTIGIEK

TKBiKMOMÈTllE Hi-ËSS^Kj j|TàT |t!>
camima S maxima baromèt. I du ciel _ »! T

— I _HIDI — | — j •%

f 6" |'4-10» 0,720 'couvert n~J

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiaga 1
Sa température " ()i'

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiàsg' ' ' S
8a température " ' M

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 ' au i t, "1
janvier ' .

SITUATION GÉNÉRALE.

Les dépêches du nord ne nous sont MS n i
nues, "atti.

Les vents sont extrêment Variables sur h - '
la France; à Cannes, du 13 au 19, la temnittl
a été : minima, -f- 5°, maxima -f 12» il a iit
16 et le 19, aujourd'hui la mer est très-a-nt^ '

A Lysn, baisse rapide de 16 mil, ° I
1

BAINS A VENÛBE
S'adresser quai de Retz, 3, au 4œ\ j»

LA PASTILLE BICHETi
d'une efficacité bien connue pour guérjf m
rhume, enrouement, catarrhe, etc., setrouvj!
dans toutes les pharmacies. —- 1 fr. 20 ce»
la boîte. M

DENTISÏÏSISCAIS
38, rue «le iijom, S'a f«|i

IMPRIMBRIK H. STORCE,
ans DE L'HOTEL-BE-VILLE, 78. — LION.

AMMOMCEH I^M&M.laMm 9 «IÏJI>IC;ï_%ïlî.ïSi^ 1ST A¥Ii M\'EBI

Etude de Me TERREL, avoué à
Villefrànche, rue Roland, nu-
méro '29,

A VENDRE
par, licitation, entre majeurs^.et
mineurs, en l'audience des criées
du tribunal civil de Villefrànche
(Rhône), du vingt-huit février i
mil huit cent soixante-treize, à 1
onze heures du matin, eh cinq.
lots, sans enchère générale.

Premier lot.

lue belle propriété \igRoble
située à Gleizé, lieu des Rousses,
près Villelranehe (Rhône), à trois
kilomètres de la gare, d'une con- 1
nance de cinq hectares soixantd- t
douze ares soixante-quatre cen-
tiares environ, formant deux vi-
gneronnages et une réserve.

Elle comprend :
Vaste maison d'habitation ayant 1

vue à l'est sur la vallée de la 1
Saône, cuvage avec deux pressoirs 1
et cinq cuves, cavf s voûtées avec .
foudres d'une capacité dc deux
cent cinquante hectolitres envi-
ron, maison de vignerons, four,
orangeries, sa21e de bains,_ écu-
ries, remises, loges, pujts à eau
claire, jardin de produit et d'a-
grément, nombreux arbres frui-
tiers, pièces d'eau, etc.

Les bâtiments sont au centre
de la propriété, les abords en sont
très-faciles. -

. Deuxième lot.
Un pré, sis à Villefrànche, lieu

de la Quarantaine, d'une conte-
nance cïe soixante centiares envi- I
ron.

Troisième l©t. fi
Un terrain propre à recevoir 1

des constructions, sis au même f

lieu, d'une contenance de six cent
mètres environ.

Quatrième lot.
Un pré' situé daifs les prairies

.d'Arrias, contenant environ dix-
huit ares.

Cinquième lot.
Un autre pré, sis dans les mê-

mes prairies, et de la môme con-
tenance.

Mises à prix.
Premier lot S0,060 fr.
Deuxième lot 7,000
Troisième lot 100
Quatrième lot '200
Cinquième lot 200
Adjudication au \ingt-huit fé-

vrier mil huit cent soixante-
treize.

Pour extrait :
Signé : Léon TBRREL',

avoué.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à Me Terrel, avoué à Vfl-
lefranche (Rhône), rue Roland,
numéro 2g» 4929

VENTE JUDICIAIRE
L® mardi vingt-un janvier mil

huit cent soixante-treize, à dix
heures du matin, sur la place de
la Platière, à Lyon, d'objets mo-
biliers saisis, tels que : bascule,
bureau, pendule, appareil à gaz,
chaises, etc., etc.

Le samedi vingt-cinq, à deux
heures du soir, sur la place de
l'Hippodrome de Perrache , cle
cinq chevaux et leur harnais, four-
gons, etc., etc. 4988

Etude de Me COTTET, huissier,
50, rue de Lyon.

VENTE JUDICIAIRE
Le mercredi vingt-deux janvier

courant, à onze heures du matin,
il sera procédé, sur la place des
Gélestins, à Lyon, à la vente de
divers objets saisis tels que :
comptoir, balance, glaces, lus-
tres , tablas , cloches en verre ,
rayonnage, casseroles, chaudrons
en cuivre et quantité d'autres ob-
jets composant un fond de pâtis-
sier. 4987

flÊRHANN- FISGB LÏi
Strasbourg (en Alsace)

MAISON D'EXPÉDITION S DE ROULAGE
Bonnes relations avec l'Allema-

gne, li. Russie, la Pologne e.t la Hon-
grie. Formalités en douane seront
soignées par moi à la frontière.
i Belfort, Avricmrt, et Pagny.

4986

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES B GROS DO 17 JAHViEP, 1873
Abréviations : M nominal. — Si. manque. — S. C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 Ml. et au kil.;p»nr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepêt, et hors barrière*
pour les marchandises sujettes aux droits d''octroi.

!
 crains et *arl»M

 lesl00k
' saïf lesl09k -

BLÉ de France 30 31,50 SUIF fondu (sans fût) -. 108
— exotique., W 35 — oléine 74 75 •

SEIGLE.. 17 17.50 — stéarine 179 180
ORGE de brasserie 20 21 Savons

— de mouture 17 18 SAVON dsMarsei"*_l. pour tein" 1« 94 95
AVOINE .17.50 18.50 _ __ _ _. 85 90
SON • ••••• 1-1 11-50 __'- — bleupâ^moy.ferme 72
FARINE de boul. 1" 57 58 ... __ _ moyen... 70 71

r — ..— ronde .53 54 SAVON d'oléine l« '. 70 73
FECULE indigène....... 50 M Spiritueux

KSA8^*ii-"'"_.*''_.:?iL i* IK ESPRIT 3/êBéziers et Pezenas bon g« 85
.BISON du Piémont écume 44 45 _ -i Marc du Languedoc... . 65

~ — S*acé A 48 __ _ de betterave) w quaL de
«raines fourragère» et 93 à 94 degrés 65

oléagineuses _... _ de mélasse, l re quai, de 93
GRAINES de Trèfle de France nouv'« 4(2 122 à 94 degrés 67

— de Colza *u Navette 4S ACmE „£$%£$£. 130

Amandes ACIDE acétique art,*-. 60
AMANDES de Provence, en sorte . . 440 150 — tartrique 435 450

à la dame,, du Languedoc. 120 ALUN épuré?..... 34
Poivres .,.,._ BOIS Campèche-Laguna ........... 25

EOTVBJS lourd Alépy. 375 — Cuba M.
Swcres — Fustel , 25

SUCRE en pains, du Nord 1™ sorte. . . 165.50 166 „ ~ ®f mte-Marthe 34
e__-' ._ 2» '— .. Ifii c,n iR<\ CACHOU.] aune /8 80

_ 3» — AI CHLORURE de chaux 100 degrés... 36 38
- de Mar-e" 1- - ". '. M CHROMATE rouge 210 245
___"», _ ... M COCHENILLE Zacatille 7.80 8.25
_ „;u * i A i 'IRK — Canaries grises 6 90 7.10

STROP A. _i_âlè
 ;

42'âè_rêî 76 CRÉME de tartre 270SIROP de 8luCose, ^4_ aegie* <s CRISTAUX de soude 22 24
Cafés EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 21 22

CAFE muns de l'Inde Malabar ...... 385 GALLES de Chine et Japon 170 175
CAFE Rio.. v  M. __ verte et noire 170 190
- - laTe y '  • • Me M. GAUDE8 Midi 36
- Java yerf. sio 390 GOMME Sénégal en sortes 190
- j— jaune. 080 390 ._ adragante rousse 400 600
F£A Saint-Domingue 3b0 135 JUS de citron 38 40

CAFE Guadeloupe habitant 410 420 PRUSSIATE jaune 114.10
- Martinique... M. PYROLIGNITE fer 12 14
- Bourbon pointu , *L ,

1P
 ROCOU Cayenne 150 225

- MokaZanzibar 405 415 RÉSINE Monde 32 33
Cacaos _ brune 28 29

CACAO Maragnan 260 265 SEL DE SOUDE, 80 degrés 35 37
— Caraque 340 500 SOUFRE en canons 24.50
— Martinique 245 — sublimé 31

Huiles VITRIOL bleu 95
fl-TTTT.E d'olive surfine d'Italie 180 205 SULFATE d'alumine 25 26

— — fine.^ 135 150 SEL d'étain 265 270
— — commune 120 TERRE anglaise.... 12.50
— de noix 200 210 Métaux.
— d'œillette blanche surfine .... 160 1«5 CUIVRE en lingots Chili 255 2S0

i _ d'arashide surfine V 125 130 ÉTAIN Banca. :. . . .... 380 390
__ — commune 105 110 — anglais.. ' M.
_ de sésame surfine 125 130 PLOMB d'Espagne " 53
_ - à brûler.; 102 104 ZINC refondu 7. ....' . .* M.
— de lin 97 100 — laminé "" M.

i UUILE de colza brute disponible .... 105 105.50 FER laminé 1« classe " ' M 1
 | I lit

g ' ...... -ju.w-.-ii.il | 1 .. 1 . .1 11.11 " r- '1 j -1 ||||||| —j ggjggg ,',11.1.1,
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 P' Cours Plushau' Plus bas D» cours
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n «= r ( n- d 10 ' . . d 50 .. .. T fôaa Ji'Ia ae Lyon 1854-56 ... 930..
fe-rurea... 54 0D ^

 a oU
 "••Lyon Villa de Lyon «59 ..

-Portsnr 54.. d 25 •••• di . •• •• g u, !lotîf1
ré • • • • • • • 1627 50 Ville de Lyon 1S65-67.... 428 75

• • -, I rois villes du Midi Villa de L-<'nrî 1S70 AS*
r 0/Olib. 1871. 86 60 86,55 .. .. 86 52 Saint-Etienne . .- !. !! ville dl LC S'**"**'" "

W Coupures.... 86 70 , ,, .... . d 59 .... ^,érone •• - Ville de Lyon 1872. n. lib.. '.'.'.'..

5  0/OBm»- 1872 SS 60 « to 88 60 SS ai E^ * Xi
lle de

 ̂ m im - Lih '- • m 50
u/u^up.io/i .... 9$ ou 8% /j 88 W 4,8 67 Uijon ,,,,,,». DêSartemefit du Rhône ,. . 508 75

Coupures... 88 60 d 25 89.. d 50 88 85 fW0*™ > Ville d® Paris 1885 448 75
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Â */o Olermont , I De U T-nim
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 . __Ji_L ,._, i* *" ; F®i*tlerie„ | paris a Qrféans S 0/0

•»-_.__ ». Fond etForg.de Terre-Noi. I Pans-Lyon-Méd'; jj janvier' 270 Y.
Ita'.ien .... 65.80 .. .. n

la V°ulte et Beasèges I __
 ,y

 __ I^Vl 270

Coup. 1000 :; •• d 10 d50 •• •• n!p!î°fT- f P^-Lycm 5 0/B '.../. ..:' ..
-100-50.... 65 80 d25 .... dl . . . . fte Pont-Ereque . .1 _téditer«_6e S 0/6

Ob. ville dePtris 243 Du Crensot . . î70..|MidL
— 250 f. p. " d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la S Dauphins '""" 266 25

. Crédit mobilier. 412.. 412.. ,. , .; mar et des ch. de fer. anc I Dombes, Sud-Est. , .

 d5 d 10 T, l^
 H

1UV-V", m • ~ BonsiSO; '
. - Lyonnais. 680 678 .. ^ * ourchambault I __ _ ^ Y.,

d5 dlO Lf-f»|
r
^:fe^ I Victor-Emmanuel, 63. ! 196 50

Franco-Belge... forças C. et Conimefttry 1 BonsLomb,. r 1872 ami
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Lyon, 20 janvier 1873.
I

Tout le monde se remettant â parler politique
les affaires diminuent et la hausse s'arrête. U*
uns s'occupent des propos de M. de Larochefou-
cauld-Bisaccia et de sa prétendue fusion, d'autres
se demandent comment finira le différend entre
M. Thiers et la commission des Trente, et tous
préfèrent voir venir, ,'mmeondit quand on n'y
voit pas très-clair.

'I En attendant les cours des fonds faiblissent; le
'< 5 0/0 ne vaut plus que 54.22 à 54.20 ; le 5 0/0 1871

est lourd de 86.55 à 86.52 1/3. Le 5 0/0 1872 se dé-
fend' un peu mieux de 88.60 à 88.70.

Le 5 0/0 italien est coté une seule fois 65.80. Le
rapport financier de M. Sella a été lu samedi au
Parlement italien, mais c'est- à peine si nos jour-
naux le résument. .Celte indifférence prouve com-
bien nos marchés sont maintenant désintéresses
des fonds italiens. .

Nous attendrons, pour avoir une opinion sur i*
fond du rapport de M. Seila, d'avoir pu le lire en
entier. Le résumé qu'on en donne ce matin ne
nous parait point clair. Son optimisme dépasse le
nôtre à l'endroit des choses italiennes, et nous ne
pouvons croire à de telles diminutions dans Ie

chiffres des dépenses.
Nous craignons une erreur d'impression, car ce

que nous savons d'autre part des lrnances italien-
nes ne concorde pas précisément avec les dires de
M. Sella.. ,

On cote l'Autrichien 776 et 777 et le Lombard
438. La transaction sur ces valeurs étaient v°a

animées aujourd'hui.
Le Mobilier reste lourd à 413. On reste mal im* i

pressionné sur le rapport lu mardi dernier &n% |.
actionnaires. 1

L'action du Crédit lyonnais est assez ferme ûe

080 à 678.

I
Les valeurs du Suez ne sont même pas cotées, j
Les actions des mines sont très-fermes et de- j

mandées, la Loire de 259.75 à 260, Montrarnbert
à 376, Rive-de-G-ier à 82.50, Saint-Etienne à 2«- '

On fait du Gaz du Puy à 410, du Creuset, à 7/0.
des Petin à 570. L'action des Eaux se maintien'
à 365, et celle de3 Abattoirs reste offerte à 405.

Le marché des obligations est animé. Les^ obli-
gations étrangères, vu leur rendement meilleur,
sont plus recherchées que les obligations fra'1'
çaises, romaines 172. i.

Priorité nord Espagne 203,25, Saragosse 202-a- !
s Lombardes anciennes, 252. 50, nouvelles 255,5y. s

Or sans demandes, offert à 5 0/00. s
Londres lourd de 25.45 à 25.50. |

GERVAI*. I

Vu wr nom, maire du deuxième arrondiuem^nt 2 Lyen.^uVl^galimtiiHde^ ^ïg^ature clcST"


